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UN CEN

SM ESTE LA 
UE1«

Entre aujourd’hui dans la 77ème 
année de son âge

GRANDES REJOUISSANCES DANS 
TOUT L’EMPIRE BRITAN­

NIQUE

Notes diverses

Notre gracieuse souveraine Daine la 
reine Victoria entre aujourd'hui dans 
la 77me annf'c de son Age. Dans tout 
l’Empire britannique,cet événement mé­
morable donne lieu à de grandes ré­
jouissances publiques. Nous pouvons 
«lire sans crainte que dans aucune par­
tie de sou immense Empire sur lequel 
le soleil ne se couche jamais, Sa Ma­
jesté n’est en ce jour l’objet de voeux 
plus sincères que ceux que forment 
pour elle ses sujets canadiens.

” Long live lier Majesty the 
Queen I ”

O’est l'habitude, il pareille époque, 
rie rappeler les événements de la longue 
et remarquable carrière de la reino 
Victoria. Nous nous contenterons, ce­
pendant, de présenter de nouveau à la 
mémoire des lecteurs de ** La Presse ” 
quelques dates principales que nous 
ferons suivre de quelques renseigne­
ments sur la vie intime de Sa Majesté.

Victoria — Alexandrine — 1ère reine 
d’Angleterre, impératrice des Indes, 
est née A I tondre s le IM mai 1819. Fille 
du duc de Kent, fils de Georges 111 
et de Louise Victoria, princesse de 
Saxe-Cobourg, elle devint, A la mort 
de son père, dont elle était la fille uni­
que, l’héritière du trône d’Angleterre, 
qu’occupait son oncle Guillaume IV. 
Le L’O juin 1837, Victoria succéda A 
son oncle, qui venait de mourir, et le 
ÜS juin elle fut solennellement couron­
née A Westminster. Le 10 février 1840, 
la reine Victoria épousa son cousin, 
le prince Albert de Saxe-Uobourg. De 
ce mariage, sont ués : En 1840, la prin­
cesse Victoria, impératrice douairière 
d’Allemagne ; 1841, le prince de Galles, 
héritier du trône ; 1843, la princesse 
Alice, morte grande duchesse de Hes­
se ; eu 1814 le prince Alfred, duc d’E- 
dingbourg, prince régnant de Saxe- 
Cobourg-Gotha ; 1840. la princesse Hé­
lène, princesse de Schleswig-Holstein ; 
ISIS, la princesse Ixniisc, marquise de 
ivorue ; I80O, le prince Arthur, duc de 
Conaught ; 1853, le prince Léopold, 
duc d’Albany, mort A Nice en 1885. 
Ix* prince Albert est mort en 1801.

Le reine fut solennellement couron­
née A Wosnnfcister le 3N juin. Elle 
maintint le ministère Melbourne, qui 
avait alors le pouvoir.

A peine montée sur Je trône, la jeu­
ne reine reçut de tous les points do 
l'Europe des prétendants qui venaient 
solliciter la main de la Rose d’Angle­
terre, comme l’avait surnommée la 
galanterie britannique. On douta quel­
que teinpN si le choix de la souveraine 
se porterait sur un prince de lu famille 
«l’Orléans, le duc de Nemours, ou sur 
’e prinot* Albert de Saxe-Cobourg, son 
parent. Elle se déeida 4?n faveur «h* ce 
dernier, pour lequel elle ressentait, dit- 
on, lu plus vive affection. Le choix fut 
très sage. Le prince Albert avait le 
meme âge que la reine. Frère «lu tlu<* 
Ernest IL^ prince de Saxe-Cobourg, il 
«'•tait placé A un degré trop inférieur 
dans la hiérarchie des trônes pour que 
la veine d’Angleterre pût subir pur 
ion époux aucune influence extérieure 
Ixi reine d’Angleterre fut donc pré­
voyante et positive comme le génie 
mglnis. Elle lit un mariage plus solide 
au’éelatnnt. Elle prit un époux fait 
fl sa propre image. Elle se marin pour 
être reine, pour être heureuse, pour 
avoir «les enfants et donna constam­
ment A l'Angleterre l'exemple des plus 
belles vertus domestiques. Le 3 sep- 
tembre 1840, devant un vote défavora­
ble «lu parlement, elle «lut remplacer 
lé ministère whig «lu’elle n’avait cessé 
«le soutenir, et «lotit ell<* avait r«*fusé 
la démission eu mai 1839, par un mi­
nistère tory, qui resta au pouvoir «le 
1841 A 1840. A partir «le ce moment, 
elle sc contenta de régner et non de 
gouverner.

Louis l’hi’ipipe, roi de France, tenta 
jurant plusmurs années d'établir une 
entente eon Haie «Mitre l'Angleterre et 
(a France, mais il échoua : la volonté 
«h* la reine était trop f«*nne pour la 
«liplomatie <1«» Ivouis l’hilippo.

Ia* mariage «lu due <1«* Monipensier 
avec la soeur «le Sa Reine d’Espagne 
fut le dernier <*oup qui brisa l’entente 
«•ordiale. La reim* Victoria ne pardon­
na pas cette a'Kianee A Louis IMiilippe, 
et lorsque, plus ta ni, le vieux roi «‘Xilé 
s»* retira sur le soil anglais, la reine 
n’insulta pas A sa <*hutc, mais elle res­
ta vis-A-vis «le lui duns la plus froule 
attitmle.

Le 1er mai 1851, ciîe inaugura A 
Lon<lre* la pnnnièri* exposition univer- 
eHIc «l«*s produits de l'industrie. La rei­
ne Victoria lit son prcnii«'r voyage «le 
Paris le 18 aoflt 1855. En cette «*p«apii», 
les nruines «h* la Fran«*«* «d «l«‘ l'Angle­
terre eoiii'bnt'îaient cni«emK«» contre ia 
Russie «levant Sébastopol.

Le K» mars 18(11. la r«*ine Victoria 
eut la dou’.eur «b* penln* sa inè**e : 1«* 14 
deeemlvn* suivant, la mort «le son époux 
la plongea «Inns un «leuR profoml. "Le 
prince Consort, .'■«•Ion l’expression d«» 
Guizot, avait été son pnanier suj«'t et 
son pn tnier «‘onsi'ii'itT. s«mi intim«' et 
setri 8«*crétalre. associé 
ton to* ses «léCü^ém tiens 
c’.ainT «d A la se^ mhsI«t 
ports avi*!1 son mi'n,st«’'re 
offusqv.',r !«' ininistèn» 
douleur fut telle, «pie. ]hm 
nn.nées, «‘IV* s«‘ montra incom 
s’abstint «le parnttn» en pub

sans bruit A 
habile A l’é- 

dflus les rap- 
sans gêner ni 

1 Mi-mèmo". Sa 
•riant plusieurs 

aWe et 
. Ce ne

Ia* -’8 février, « n rentrant an palais 
•K Hiukhigham. im individu iioiumé 
0’Coiun»r tira sur la r«*ine 1111 coup «i«* 
pbt«d<t sans l’atteindre. Eli** avait ét*'* 
l»rN**'*»lemiuo:it ToUjef d«* pluwi«*iirs at- 
teiiiat^. En 183M, deux imlivitltis 
avuient t»*nte de s’intnsluire la nuit 
pour la t in t, le premier du Us le palais 
d** Buekiughniu. 1«» second dans le 
chât<au d«* Windsor.

Le 11 juin 184o, au nuuneiit où e!fo 
rentrait •!<* su pr<Miieiia.le habitutdN* 
uvee le priiiet* Albert, «\V avait «‘s^uyé 
«leux coupa «l«* feu. En «lécembrt» 18p», 
un jeune homme «!«• 17 mis, «pii voulait 
la tm r fut tniuvé blotti w»us un sofa 
dans la chambre «b* t«»ih tte de la reim*. 
Enfin, le L’7 juin 1859, a«*«*oinpagi»ée 
«le ses trois «Mifants, <dt«* avait été frap­
pé* A la tête avec un hAton. Tous «i*« 
individu» furent condamnés A être in-

** Elle «*st « uheuse A étudier |H»ur un 
cb**:x*ln'ur «l’âm**s, <*ette femme «pii ne 
pli“ iKiiut stfiis le faix «k*s anné«*>t, «pd 
c»t une des plus puissantes souveraines 
«l i monde, «d «pii. ♦•iivtdopjWt» dans ses 
«•r«*p*s «!«• «l«»uil. u'a spin* qu’A la tran- 
«juiilitê «l’une vie intime et hourgt^rao.

" La reine «l«*s Trois-Hoyamn«*s a 
mieux «lu’iuie pierre pour ri*p«»s«*r s i 
t«*,t.*. A Lomlres ell«» js^siVle le Buo- 
kinghain-I'alu<«* : dans les environs «lo 
Loutlres, 1«* WiinUord’iicitlc ; sur li^i» 
plat«*aux «les highlands d'Ecosse, r’Vt»- 
tat«*” «b* Balin«»ral «d son **l«Mlg**’’ 
d’O.diorne, sa léshVeuce marine dans 
l’IIe «h* Whigt ; mais c«4a 
n«* lui suffit |««*. et il faut «pi’urn* fois 
l'an elle vi«*nne sur l«*s côtes «le Fran- 
<\‘ r«*spirer l«*s bris«>g tifsles du prhi- 
tcnvps précoe«», alors «pi«» s«*s sujets 
frissonnent encore dans les brumes

** Epouse très tendre, elle a ;pmlê,
«1 * celui ipii n'twt plut, un soi.n’tMiir 
«pu i.«» finira qu’avec sa vie. Ra rtout 
oèi elle va. la pr<«niièrc choae «pie l’on 
np«M(;<*it, «lans sou salon. cVst u-.n bou- 
«piet «b* viohdl«*s ileoMédiéiHi, jh>«v.i sur 
1111 cousin de satin mtiuve «d pi «»tégé ^ 
par ur glolie de cristal. Ce ipH-t, 
eu plein bal, la jeune rein»* l’a va Vf r«*- 
tifê de sou corsctge et donné A celui 
«pii n'était pas «neore son fiancé, mais
q li le f" 
nie. T l' 
fleur *

" Qui. 
dev« irs «b

.« partir «le <*<*tte heurt* lé- 
irait pu lui dire : “Une
roi r*

1 elle s’est ne«]uit1ée d< • st t 
souveraiiK», la veuve du prin- 

«v Albert ne songe phis qu’A net «b*- 
; voirs de famille qu'elle remplit avec 

un zèle admirable. Elle pourra: t com­
poser un livre sur l'art d’êtiv grnnd’- 

j uière. Elle sait, du reste, donner

II»* et de branches de houx son lodge 
d'Osbzorne, et l’on s«*rt au (llii«*r. avec 
J les nods chers aux amvtres. h «’com mo­
de's d’apiès l«*s r<*«ett«*8 séculaires, l«» 

j fameux "baron <»f lM*(*f" b* ndu en- 
■ tier d’un Ismuf — «pie les hérauts d'ar­

mes jtorteiit sur leurs épaules dans un 
giguntcsqtK* plat d’argent.

La chair en tous b s temps, est fort 
délman* sur la tabl«k do la r«*iiu*, «pii 
surv«*ille rordonnaiic** des iu<*nus exé­
cutés par «h s inuftrcs-queux de pre­
mier ordre. L(*k vins sont «*x«piis ,ptvs- 
(]ue tous français «d appartenant pour 
la plupart aux grands «rus du M«'*«loc. 
Exc«‘pté dans les dîners officiels, «pu* 
l’on a|>p(‘lb* en Aiigb*t«*rr<* les •*stat«k- 
«liii<*rs," la reine est toujours gantée 
P«>ur manger. S«*s gants, qui ne ser­
vent qu'une fois, sont en «*h«*vivau 
Wane, bordés d'un filet noir.Us devicu-

oA la soirée, un !>« u monotone, s«» t rai- 
in» jusqa'iiu premier coup «le minuit, 
«pii donne A tout b* monde b* signal «b* 
la retraite.

"L«* voyage d<* la reine d’Angl» t»*rr«» 
A Nice ne va pas sans «pichpit s com­
plications. Kih» sVmbncquo sur son 
yacht, acctuiipagné** «b* la plus ainn'e 
de ses filles, la princess»* de lbiU(*in- 
l»crg. veuve nujotird'bui couiiik* sa mè­
re, et de ses |KMits-ciifaiits ; puis d'une 
suite assez nombreuse, dans !u<pi«*ll<* 
l’étranget»'* «b* b*urs costumes fait r«*- 
man)U«*r les ycomeii écossais **t les ser­
viteurs hindous. Elb» emiwirte avec elb* 
s»>n lit b'gciidaire. «jui ne la «piitte ja­
mais ; les differents objels. Iing«* ou 
argent(»rie, «pii sont pour elle d’un usa­
ge familier, sans oublier le joli Ane, pa- 
cifiqm» et doux, «pii traîne la petite 
charrette.
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!’ • a continué A 
mment refirée r 
ti!, ne venant «pi 

ne donnant pn
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b* il

«ui qu «»n 

Dixon ,

parement 
dcm.'UvHit 

Kit

fut que cinq plr.s tfl 
firisonm* le |sirbvinc 
tiuvcew «L* >'cs mil 
189(9. Dc-puis lots,
vivre p: 1 -«pi ■ «‘«ilistainuH'nt retirer* A | 
Osborne ou A Rn’.inom 
rar.-ment A Londres et 
i«* réception.

l<>n 1SP8, un inembi 
it: une !noti«*it pnr la«pi 
pu* la reine aKliqufit 
me régence.

En juKIet 1871. M. 
in pu ricin mt «1° faire une r* vision «b*
In liste «*ivi> et de voir s T n’y aurait 
■>ns moyen, sans toucher A !n dignité de 
h r» "c. «b* retirer toutes les «Vono- 
nK* qu’«dle devait faire A In suite du 
;piTe d’cxisteni'c qu’eüc in* nail.

En jativb r 1872, le prince de Ga les 
fut at9 int d’une grave ma adie «pii 

craindre i*our s»*s j*niiv. l u r«''u«» 
(pritta sa retraite c1 se rendit auprès 
h «on tiîs aîné A Londres, dont la gué­
rison fut hicnlAt «nnp'ète. A l'ouver­
ture du pnrtement. la n'imj annonça «le 
solennr'.les actions de grâce*.
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ternf « rommo fous A Red loin. Lo g 
avril 1S7(», la chambre des lords v<« 
tait A la reim* un nouveau titre, ccdui 
«l’impératrice. Dep-.is cette ép«Kpie, la 
r« inc Victoria a vn sans ««'ss** agran- 
«lir son royaume ainsi que grossir le 
nombre «U* s»*s p«',t!ts entants, conser­
vant toujours bien cher»* nu f«»n 1 de 
son coeur l’image «le son «'poux.

La reine vit «'iieore, trèa retirée, se 
contentant de rccev«dr «b* toutes les 
pallies «111 momb» les témoignage* les 
plus s’mcèn's «b* l’estiim* <*t de l’affee- 
tioil de scs sujets comme des jH'Upb*^ 
élrangers. * .vaque anné«*. elb» fn,t un 
pèh iieagc <»n France. Nice. Nizza 
la Relia, eomme rapp«4b*nt «meore l«*s 
Italiens «pii la regretteront toujours—- 
»»st son piefl A terre favori, (’’est IA. 
s'ir les hauteurs « n soleil l«v s de Nice 
qui dominent s»*** horizons bleus, que 
l i Re.n* u ncb*t(»rr«* va oublier, dans 
li j« i«* «b» «piehpU’s heures on« liant»Vs, 
U» tracas »K*s affaires polithpies. le sou­
ci cl • la toute-puirsiinee. Elle choi­
si. pour sa résidence l’hôtel Cimicz, 
situé sur une petite colline surplombant 
Nice et tout enrubannés* de fleurs. 
Voi*i eoniinert un journal fen non is par­
le du séjour de Nn Majesté A Nkv :

A 20 ANi A HArtb
'Sr'' i// M" Ir Ijf' ' '/y 1 XV)

tN I8£7

' du trop long hiver.
" Nulle part elle n 5'pro live arc,* plus 

1 do b« idu ur b s bienfaits de la «b'iente 
ii(*rv« use dont. A certains moments, 
clic ressent un insurmontable besoin. 
( es* um timide «pu* gênent les regards 
d * la foub*, t roi» avidement bra«piés 
sur clic, et qui voudrait parfois 110 
voir p<M'.*oiiuc au momie que s«»s en­
fants et ses i*etii« «»nfants. N«V dans 
une autre condition sociale, elle s«» 
serait enform.'-e dans la vie de famil­
le*. Mir Ifc tr(
d*s deuils trop multipliés lui ont ap­
pris combien «le larmes peuvent t«knir 

y* ux d’une reim»., 
toria n’nurnit jamais pu lutter 
st«' ni d’éclat avec ces triom- 
souvt*mines dont on adora ta 
l’impératrice Eugénie, la rvl- 
guoritc ou ht knincrine Eli-sai- 

bclh. 8a taille moyenne s’est promp­
tement éjvaissie « t l’ovale de son visa­
ge a perdu sa pureté première : mais 
elle a gardé la «bmccur do Fa peau ra­
tifiée et l’on ne «'•tonne ]>ns. si A sei­
ze ans. admirateurs l’aiivriaiont
le Isiulon «le rose. Sa main est char­
riant*» et elle n peut-être le pli* petit 

i pied «$• son royaume.

«l ins le
" Vie 

«!•• iuaj<
pliant «'t* 
lien ut é. 
m» Mar

t A ses loisirs une occupation intelligen- 
t * ; cil* dcsisine un p«»u, jvint agréabîe- 
im'üt A l’aquarelle : mais surtout elle 
écrit. Sa tr«>s vaste correspond a ucc 
satire: i^e surtout aux membres de sa 
fainilk disi>orsés sur tous les ti*ôm*s 
de l’K tiroiie. Elle a aussi composé 
des e* *: is de n'ornlc, d’une tendance 
très pi ire et tnNs éîevél», «pie vivifie 
encor»» un grand souffle religieux. Son 
é« riture , qui ne laisse point que d’a­
voir un cachet d’originalité remarqua­
ble. est ferme et virile. pr«*squc cnnvt'. 
angulaii*e si j’ose dire : j»* m» lui trome 
«1 nnnlogUie on l‘>anee «ine dons I“s 
cahiers « l«■‘s êbWes dn Sacré-tNieur. aux- 
«piclb's leurs mattress »s donnent « *» 
eamctèn s d'uniformité lx>uis quatorziè­
me

La reii ;e d’Angleterre n le mite fidè­
le du pas sé et ce culte se traduit chez 
elle par b» respect de toutes les tra­
ditions. I. 1* soir de In Toussaint, on al­
lume des feux <îc j«dc tout autour de 
son rhftte m d»* Rslinornl. et tous les 
“bagpipes'' du pays c’cst le nom «les 
eornemuse d’Ket'sso — donnent 
un ( «Micort. qu’elle écoute n\ec au­
tant d’attmtion que de plaisir. A l.i 

4 Noël, ou rc mplit de gu., de salsc^ureil- i

neuf ta propriété des femmes de sorvi- 
«*«* «pii h s vendent pres»pu» toujours 
A «les Américaines. Mais, coinnn* ils ne 
peuvent être ut Usés que pnr de très |h»- 
tit«»s mains, ils passent pres(pi(» tou­
jours A l’état de souvenirs ou «b* reli- 
qii«»s.

lia reine «*st très aimable A table. El­
le sait toujours trouver un mot gr.i- 
cieux i»our chacun de s« s convives. «‘Il** 
«Micourage la conv«»rsation générale et 
rit de Juin coeur aux histoires gnh's. 
Des il' ts graci«Mi\. elle «*n a toujours 
sur les lèvr«‘s. «»t « lie sait l«»s dire avec 
un merveilleux A-propos.

Un jour — il y « «b* cela très long­
temps elle était jeune, et jeum» aus­
si «•«•lui «pii é«*rit «’«‘s lignes. 11 la r«»n- 
contra. un matin, avant l’heure de la 
foub». suivie d’une seule dame «l’hon- 
iK'iir. dans l* s pa!«»ri«»s encore «léser- 
t « 's d’une exposition, il tenait un IsiU- 
«piet A la main ; il b» dénoua, et, ga­
lant comme s’il «'fit ét«» él* vé à In cour, 
il éparpilla les fleurs devant *«'s ]>as, 
afin qu’elle pùt marcher sur nue jon­
ché»' de roses.

“Français, n’est-ce fuis ? " fit-elle 
avec un charmant sourire.

“Après le dluer, on passe au salon,

S(,>« ‘Miji'ts : ê.r,
l •••«.'• *• . «lélivn'«» |
g«‘r» inmit'*diaT«‘:
doit donner le
qiu-l elb» so tre

In<!* s » m «les plus simples «*t consacrée 
«*n dehors des heures de travail — 

A I*hygiène et au grand air. Pour faire 
ses promenades «piotidiennes. la com* 
t* ss»> «b» Balmoral monte dans um» i>o- 
liie voiture basse 1 rainé*» par son Ane 
favori ; «ette voiture «»st sflivie A «leux 
pas 1 n arrière par deux lu«piuis de la 
< oiu\ taudis qu’un Indien, revêtit du 
costume «lu pays, se fient sur le fhtuc 
gain h«\ prêt A soutenir son auguste 
maîtresse si celle-ci veut faire «pn bpies 
pas.

“Le s«*ir, la r. :::«» cause nu salon 
a ve.- la prin > -'«■ Béatrice, sa li!'!*» pré- 
bié*-. « * tte fois bi» n attristée par la 
ni«'rt «l’mi prince aimé,—et scs dam«»s 
*1 honneur. Parfois, *^'.e fait demander 
i oi tici» r «i»' service, le plus souvent un
• 1 piii. «i le qm'stioune sur sa famille, 
sur l’année l’r.in«;aisc et sur le travail 
auque! sont astreints les so.riat: ; et lors* 
«jiic, «l'uveuttire, au cours «I»' scs pro- 
!i < na h s, l a souvcnikio «iu auinc- 
I i rem outre eue arcupe, conftr.f cela 
lui arriva souvent lors de son séjour A. 
Grasse, il y a deux ans, elCe la. fait 
arrétir et aime A la voir manoeuvrer 
devant «»W<».

"I ne règle inflexible qu’observe l.i 
reine lors<pfeMe v«»yage en dehors de 
l’Augleterre c’est «1.» ne ]uis recevoir 

estime «juc loin de sou 
oui* un temps i|rs char- 

do la Couronne, eRo 
pas au peupde chez le­
ave ; .’’b» |>«russe même 

«*» souci si 1< ;i «tu.* lorsque lotxl Salie- 
bury, son premier ministre, .*c trouve
* :• même tenets «in’ellc «Hns i''s Aipes- 
Mar'tinn s. A ia villa «ju’il possiV.e pn*.** 
«h* Viücfran* hi ->ur-M< é. clic veut îgno- 
ix r sa présence (*t ik* comuiunique jn- 
inai> avec lui : j«* tiens ce détuH du 
pr« mier ministre îiii-im'*me «tui «•onnatt 
h* «h'sir «1** la reine et ne fait rien pour 
l*enfr«Mndre.

"Une autre face du caractère de la 
reine, c’est Ici mémoire prodigieuse 
qu’i'Oie a «I«»s personnes en présence des- 
qm ! • s «Ole a été mise par le hasard 
«b - voyng«'s et dont « Me n pu apprécier 
h s qualités dans une circonstance rié- 
termimV : elle qui voit tant de moud** 
dans *1 -s cim uns tance s si divemes et si 
nombreuses, (»'î!«» sait, av(»e un A-propos 
inerveiMcux, s.* rappeler les hommes et 
les choses ; c’esr ainsi que, l’an der­
nier. après le séjour de la reine A Ni­
ce, 1«» ministre <h*s affaires étrangères 
«le Franc*. qui était alors M. JTano- 
taux. r<‘(;ut une lettre «le lord Rosc- 
berry. le chef du Foreign-Oflice, dans 
laquelle 1** premier ministre remercifciit 
h* gouvernement «1rs égards dont «*n 
av. It entouré* la reine, et dans un pa­
ragraphe spécial, lord Rosebery iq»é- 
oiiiait que la souveraine était recon- 
na .-santé au g*«uvainement d’avoir dé- 
l«Vu auprès d’cMe "cotntue intermé­
dia iiv général" (sic) M. Paoli.

“M. Ilam*tau>: tit annexer cette pièce 
au dossier de M. Paoli au ministère 
«le TintériiMir. ajoutant «ju’il n’j* avait 
pa- dans les annales «liplomatiqm's «le 
précédents pour une telle faveur. De 
même, la reine connaît pnr le menu 
tous les détails sur les faniiliies des of­
ficiers français qui ont été commis A 
’a garde «b» sa résidence et ceux-ci re- 
çoivent parfois, et au moment où fis 
s'y nt tombait le moins, des non villes 
«b» la souveraine aid's qu’elle est. «1^ 
j*nis longtemps, retournée dans son 
royaume. 11 m’a été donné,, il n’y a 
pas 'longtemps, «le voir la reine Vic­
toria de près : b» corps est un peu voû­
té. la démarche incertaine : mais les 
yeux ont conservé une jeunesse et une 
s* réiiité rares ; la t«M«* est charmante 
de bonne grAee et de noblcss».* aimable.

11 fait toujours un tempu sujierbe 
lorxiue la reine fait son entrée A Nice ; 
lorsque a* xdeil rayonne, les Anglais 
disent que c’est le "Queen’s weather*’, 
le temps de hi reine. L’s population* 
«lu pays acclament toujours l’auguste 
souverain** qui sembh» p«>rt«*r en elle 
l*i noblesse du grand peuple dont elle 
dirige «bi*uis si longtemi>s low glorieu­
ses dotinéos.

A QUEBEC
Notes générales de la vieille 

Capitale

î La reine prend terre A Cherbourg, et, 
J sans pénétrer dans Paris, rejoint, le 
' tronçon du P. L. M.. «iui la transporte*.

sans arrêt, et par les trains rapides, 
' jusqu'il sa destination.

Dans cctto jolie résidence de Cimicz, 
| elle ne songe guère qu’au r«*pos si bien 
1 mérité par une existence très remplie, 
recevant la visite «les Majestés «pii pas- 
8«*nt et des Altesses en voyage, et ne 
quittant Nice que pour honorer une 
fois «b* sa royale présence b* palais dos 
Beaux-Arts de Monte-Carlo, dont la 
jolie Exposition ajoute un attrait de 
plus A ce séjour enchanteur.

"(Yrtes, la reine est. simple de goûts 
«»t d’attitude privé»*, mais elle aime A 
recevoir les hommages dus au grand 
pays «lu'elle gouvorin» «»t «inVlle p«»rson- 
nifie sj luiutement.
“Il ne faut pas croire. d’nilbMirs. que 

le congé «pic *\v troic la soin era inc soit 
absolu : tous 1* s deux jours un cour­
rier de cabinet arrive d'AngloKrn'.por- 
t«»ur «le la valise royale, et d«‘s que les 
pièc* s officielb'S «pi’elb* contieni sont 
n vêtues «le la signature de la reine, 
clics sont rapportées au premier minis­
tre.

"La vie niçoise de l'impératrice des

Québec, 2."—On sait que les officiers de doua- 
no sont toujours sur 1«» qui vive, A la recher­
che «les contrebandiers qui nous apportent 
de cl de 1«\ de ces gros tonneaux d** whisky. 
Un nous raconte un bon tour Joué aux doua­
niers par de sais lurons. Us so trouvaient 
dans une goélette accostée A l’un des quais 
du bassin Louise, lorsqu'ils virent venir deux 
constables. I’n«- idée leur vint. Ils s'emparent 
d un quart vide «le boisson qui se trouve là 
sur 1«* quai à leur portée, le roulent dons la 
rue St Paul qu'ils traversent et gagent une 
cour voisine. Les deux constables, témoins 
de cette scène courent en avertir ies «loua- 
niers. Pendant la nuit, alors qu** les Jeunes 
gens en question étalent comrmxiément ins­
tallés dans i;, goélette, savourant un petit 
verre, doux officiers «le douane font leur ap­
parition sur 1«* quai et rembarquent à bord 
de la goéletb* «pi lle visitent avec soin. Mais 
naturellement, il n'y avait pas plus «le 
whisky «le contrebande que sur la main. Va 
sans dire que les Jeunes gens se sont beau­
coup amusés du tour et que les douaniers en 
ont f .•

M. Jules Côté, assorte de M. Leclerc, manu- 
fs. turier Ue chaussures, vient d'être victime 
d’un bien pénible accident, tën débouchant 
une l»outeille i smoniaque. ce liquide « «»rr«i- 
tif lui a rejaillit e?» pleine figure. M. «.'ôté a 
dm o» Il fort endommagé. Il est sous les 
soins «le M. b* Pr Ueaupré, l'éminent ocu- 
list«- de la rue St Louis.

Un enfant de ectt«* ville vient «Pétre en- 
levr A ses parents «lans des circonstances 
bien consolantes. La Jeune fille s«* préparait 
à faire sa première communion. Elle se sentit 
sou'!:- i>i indisposée. L*.» mal prenant «les pro- 
j.i.rilon:: alarmantes, on manda le prêtre qui 
«rut prudent «l'avancer i«our elle le moment 
désir.' depuis longtemps : il la fit communier. 
« "était donc pour la première et dernière fols 
nu'ello communiait. P était pour elle son via­
tique. En effet., le lendemain au môment où 
s> s petites eomi agnes. og< noutltees au pied 
de l'autel priaient pour elle, elle rendait ea 
belle Ame A Dieu.

—Jeudi soir, au moment où le coup de ca­
non de '.«.3«) hrs se faisait entendre, une 
, . rr. . sifflant dans les airs, vint s’abattre 
.. o< fj.'.ts dans une cour de la rue Cham- 
P'aln. I'talt-ee l.\ une j>ierr. placée par «les 
gens mal Intentionnés dans la gueule du ca- 
r M). qu'on tire A poudre tous les jours, ou 
étalt-ce un de » es cailloux «jul se détachent il 
t .u* jrornent du Pap Diamant ?. La derntere 
bypoth.'se est bien la plus vraisemblable. 
M.'.is d'un autre côté la violence avec laquelle 
la pierre s'eut abattue «lans la cour et la dls- 
tanco qu'elle a parcourue fait croire A qu/1- 
qu.\s- ms «m'elle pourrait bien avoir été lan­
cée irnr le canon.

Tn jeun*' garçon Agé de 11 ans. Lauréat 
Lachr.n. o. fils «le M. Félix Lachance, d. mi- 
« illé rue St Valter et employé de la maison 
F. swell, avait « té si violemment frappé en 
assistant A une partie de baseball entre gn- 
nvns. au parc du palais, que ses Jours étaient 
en danger. 11 n'a fait qu'empirer depuis cet 
malgré toute la sollicitude de ses imrents 
et les secours du médecin. Il a succombé hter 
après-midi. 11 a fait une mort des plus tou­
chantes.

- Jeudi matin, «me femme dont lo mari se 
nomme llatiste Francoour, de la Rivière nu 
Renard, est arrivée de Phleago A Québec 
axoc ses cinq enfants, en route pour la Ri­
vière .m Renurd. N ayant pu trouver passage 
s-.ir u n e p .'lotte, elle s'est vue sans te sou 
et sans no«irrlture. M. J. A. Plntnnndon. 
avant appris cela. 1» fit venir chez lui avec

enfant', et b«ir donna A déjeuner, après 
qu-d aidé «te pers*'»nnes charitables lui pro- 
, „ra une pension d b 1 A mardi. Jour où rite 
t irtlrs par le “Pnmpara". Plusieurs per- 

t’tre autres la maison J. P. Re-
.,1 , 't r;r. MM ’ lamond ci. P. Tanguay. P. 

T.a .'în.- F. l'aTalre. 9. Oagnon. Frank 
j.', . nt ensemble et tr.»u-
v«’r«nt rargent nécessaire jour s.i pension. 
Cos messieurs s’«occupent aussi de trouver CO 
qu’il lui faut pour son voyage*
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LA POLITIQUE

Un étranger qui visiterait nos rives 
pour la première fois, qui ne connaî­
trait ni notre histoire, ni notre état 
social, ni la forme de notre gouverne­
ment, et qui tenterait de s’instruire 
sur ces inportnnts sujets en lisant uni­
quement “La Patrie” et le “Witness,” 
tomberait dans une singulière méprise. 
11 ne pourrait jamais croire que les 
races française et anglaise qui l’habi­
tent ont des droits égaux : il arriverait 
sûrement il la conclusion qu’une partie 
de notre population est d’essence supé­
rieure, il qui tout est permis, et l’autre, 
une race de parias, d’hommes de peine, 
n’ayant aucuns droits civils et politi­
ques et bons tout au plus û servir les 
premiers.

Si cet étranger se donnait la peine 
d’étudier notre histoire, il serait bien 
étonné d’apprendre que cette race 
qu’on veut fouler aux pieds descend di­
rectement des premiers habitants qui 
ont découvert, conquis et civilisé le 
pays, converti et instruit les sauvages 
qui l'habitaient précédemment : un 
peuple de gentilshommes, comme disait 
lord Elgin, en faisant allusion aux ca­
dets des familles nobles de France, qui 
émigrèrent au Canada avec leurs te­
nanciers.

D’autre part, en scrutant les origines 
de la population canadienne parlant la 
langue anglaise, i! découvrirait sans 
peine, que, si le Royaume-Uni nous a 
envoyé de braves fermiers et d’honné- 
tes industriels, il a également déversé 
sur nous le trop plein de ses “slums.” 
de ses “poor-houses” et de ses enfants 
abandonnés : if n’y aurait pas lieu, 
pour lui, de conclure que les descen­
dants de cos malheureux fussent at­
teints d’a r uno tare originelle, mais il 
ne pourrait guère s’expliquer le ton 
hautain que certains d’entr’eux affec­
tent de prendre avec les enfants du 
sol.

Ces réflexions nous sont suggérées 
par l’attitude prise depuis quelque 
temps par certains journaux et cer­
tains hommes politiques vis-û-vis de 
nous : Le “Witness.” de Montréal : 
la “Tribune,” de Winnipeg : le World” 
et le “Sentinel,” de Toronto, ainsi que 
les journaux secondaires qui s’inspirent 
d’eux ont perdu toute mesure depuis 
le commencement de la campagne élec­
torale : do même que les orateurs de 
hustings, les Dalton McCarthy, les 
Clarke Wallace, les Mulock et les Joe 
Martin n’ont pas, dans leur vocabulai­
re, assez d’invectives ît expectorer con­
tre nous pour les contenter.

Le plus triste aspect de cotte situa­
tion. c’est que ces diatribes, — publiées 
ou déclamées, — sont généralement ap­
puyées sur des articles de “l’Electeur” 
et de la “Patrie,” ou sur des citations 
do discours prononcés par nos compa­
triotes devant la chambre des Com­
munes pendant la discussion de la loi 
réparatrice. Le “Witness” a une partie 
spéciale de son journal affectée il la re­
production îles articles de V “Electeur” 
pour enseigner la moralité politique et 
l’économie gouvernementale, et une 
autre il ceux do la “Patrie,” pour dis­
séminer les idées du radicalisme avan­
cé.

Les cris de joie, les chants de triom­
phe qu’étonnent nos ennemis quand ils 
peuvent citer un article ou un discours 
d’un des nôtres qui leur donnent rai­
son, devrait servir d’avertissement aux 
journalistes et aux députés et leur 
montrer qu’ils font fausse route ; mal­
heureusement, l’esprit de parti est tel­
lement fort chez certains hommes que 
le sacrifice des intérêts les plus chers 
serait accepté de bon coeur en échan­
ge d’un avantage politique.

C’est un sentiment anti-patriotique 
et, de plus, un mauvais calcul ; l’on 
s’apercevra, au 2*1 juin, que ce n’est 
pas au profit du parti conservateur ou 
du parti libéral qu’on aura travaillé, 
mais A. celui des irréconciliables com­
mandés par Daltnn McCarthy. Cette 
horde de fanatiques qui se recrute dans 
les deux camps, n’a qu’un seul but : 
anéantir l’idée fran<;ais«> et catholique 
au Canada et, si l’on n’y prend garde, 
elle finira par avoir un nombre suffi­
sant d’adhérents pour rendre tout gou­
vernement impossible, à moins de con­
tracter une alliance avec eux et de se 
rendre il leurs désirs.

Le danger que nous signalons est 
beaucoup plus imminent qu’on ne le 
croit généralement. Nous qui observons 
ce mouvement depuis quelque temps, 
nous en sommes alarmés. Si nous ne 
cessons pas nos luttes fratricides, s’il 
est impossible de nous unir pour le sa­
lut commun, nous n’aurons pas la for­
ce nécessaire pour résister A l’assaut 
qu’on nous prépare et nous perdrons 
d'un seul coup tons les avantages poli­
tiques et religieux que la valeur de nos 
pères nous avait procurés ; nous au­
rons le sort des Irlandais et des Polo­
nais qui sont s#r£» leuj; ju'opre pa­
trie,

Hier était le 77èine anniversaire de 
la iiaimaata'e de notre üracieuse Souve­
raine. C’est du fond du coeur que tous 
les sujets de sou vaste empire feront 
des voeux pour lu couservation de sa 
•auté, la gloire* de sou règuc et le bon­
heur de sa famille.

Inutile d’ajouter que Sa Majesté a 
toujours exercé m*s redoutables fonc­
tion# avec* justice et impartialité, qu’el­
le a été une femme modèle et une ex­
cellente mèn» de famille ; tout le mon­
de sait cela : pas une mère canadienne 
qui n’appreune tl scs enfants à aimer 
et A honorer Celle qui occupe si digne­
ment le trône, i»as un catholique qui 
n’euteude chaque dimanche le “Domine 
8alvuiu fnc regem”. 11 suffit do rap­
peler ce glorieux anniversaire pour que 
tous les coeurs se inirteut vers Elle.

Les Canadiens-français et le* catho­
liques ont un devoir de reconnaissance 
envers notre Reine. C’est sous son 
règne que nos droits ont été reconnus 
et que le pays a été doté d’un gouverne­
ment représentatif ; c’est Elle qui nous 
a protégés en plus d’une circonstance 
et c’est vers Elle que nous irons, — 
après avoir épuisé tous les autres 
moyens constitutionnels, — si une ma­
jorité égarée persiste il refuser il nos 
compatriotes du Manitoba les droits 
et privilège* i&un leur avaient été so- 
lennelleiueat’i"prônais en son nom *‘1 
nul doute qu’elle écoutera notre plainte 
et nous rendra justice.

La fête de la Reine sera célébrée 
par sept de ses enfants vivants, trente- 
trois petits enfants et dix arrière-petits- 
enfants ; quand aux collatéraux, cou­
sins, etc., ils sont innombrables.

Sa Majesté a toujours akmô les Fran­
çais et se rend tous les aus sur le lit­
toral de la Méditerranée. Elle jouit, 
en France, d’une aussi grande popula­
rité qu’en Angleterre et, quand elle 
commence ou termine &ii villégiature, 
le peuple se porte en foule sur sou pas­
sage.

Le règne de Sa Majesté Victoria est 
le plus glorieux dont l’histoire de l'An­
gleterre fasse mention. Le royaume 
s’est accru, la population s’est aug­
mentée et la richesse publique a plus 
que centuplé.

précéder d’un article de rédaction où 
noue» faisions nos réserve*.

La question a été reprise par le chro­
niqueur du ’'Monde” et, au cours de 
soil article, il fait une citation qui 
commence par ce* mois : “N’allez done 
pas imiter les personnes prétentieuse*, 
etc”, qu’il nous attribue pendant que 
uou* disions le contraire.

PROTEGEONS !
“Au fait, dit le “Soir,” pourquoi la 

jolie porcelaine coloriée ne peut - elle 
pas être fabriquée au Canada, tout 
comme la vaisselle blanche V”

Le confrère ne songe pas, sans dou­
te. ù s’arrêter dans la voie de la pro­
tection il la production artistique, puis­
qu’il commence par réclamer sur la por­
celaine de Sèvres, de Saxe et de Chi­
ne, une protection suffisante pour qu’on 
puisse la fabriquer au pays.

Nous espérons bien qu’il bhlmern le 
gouvernement de laisser entrer en 
franchise les peintures et les statues, 
oeuvres d’art, dont la production est 
difficile au pays. Ainsi, sir D. A.Smith 
et quelques autres, ont chez eux un 
certain nombre de tableaux achetés à 
Paris, a New-York ou a Londres, 
payés très cher, et qui occupent la pla­
ce qui devrait être réservée aux ta­
bleaux fabriqués au Canada.

Un certain nombre d’amis de notre 
confrère se sont cotisés, l’année der­
nière, pour importer des Etats-Unis, un 
Chénier ch bronze, que le gouverne­
ment a eu le tort, après bien des hé­
sitations, de laisser entrer en franchi­
se.

Voila d’autres “industries,” la pein­
ture et la sculpture, qui sont proté­
gés que dans leurs produits communs. 
Dégrevons la matière première, la pein­
ture. le bronze, le marbre, et vous ver­
rez que nos produits canadiens auront 
bientôt pris sur notre marché assez 
restreint du reste, la place des tableaux 
et des statues importées.

La fabrication de la porcelaine a de­
mandé des siècles d'entraînement chez 
les ouvriers qui la fabriquent; on pour­
rait peut-être remplacer cela par un 
droit de douane assez élevé.

Du moins, il est il croire que le par­
ti du “Soir” va l’essayer.

CHACUN LE SIEN
Le “Courrier du Canada” de ven­

dredi dernier, publie l’article qui suit :

L’ENTOURAGE DE M. LAURIER
Nous avons montré hier, dit la “Pres­

se’’, M. Laurier entouré de M. Mc­
Carthy. de Martin 'le jaune, de leurs 
partisans et du fanatique “Witness”. 
Nous avons oublié Chiniquy, dont le 
zè!'* pour la cause MbéraCe est des plus 
ardents : complétons aujourd’hui la lis­
te par Je nauséabond “Ué'veüî”.

Meins hypocrite que îe reste des li­
béraux le ’’Révetl”, “organe archi-li- 
béral', montre les vraies couleurs du 
parti.

Ce n’est pas lui qui accepte avec des 
airs Kcutimoniaux la lettre pastorale 
collective de nos évêque» et prétend en 
être satisfait.

Dans une parodie idiotement impie, 
il crache le sentiment de ses copains 
rouges sur lYipiscopat et le clergé.

Le morceau se termine ainsi :
“L«* gros boo sons, le droiture et 

l’esprit nain invoqués. Nous condam­
nons, en vertu de Notre autorité, is­
sue de Notre sollicitude, le mandement 
collectif des évêque» dont la publica­
tion a été faite dans notre province et 
nous défendons formeKomeiit û tous 
les lecteurs dW “Réveil” sou-s peine 
de refus d’un abonnement, de lire, de 
recevoir, de garder en dépôt, de propa­
ger et de tenir compte de ce mande­
ment dangereux et malsain dans ses 
tendances.

“Sera la présente circulaire lue et 
publiée dans les bonne» familles, par 
les soins du chef de la maison, le pre­
mier jour après sa réception.

“Nous demeurons, chers abonnés et 
collaborateurs, votre tout dévoué en 
progrès politiques.

“Le REVEIL”.
“Organe arohi-libéral de Montréal”.

On voit quell!es espèce» de progrès 
politique—et religieux—il faudrait at­
tendre de ’’avènement au pouvoir des 
libéraux.

C’est stins doute par erreur que no­
tre confrère du “Courrier du Canada” 
nous attribue la paternité de eet arti­
cle, c’est du “Monde” du 21 mai qui 
Tu reproduit et non de la “l’resse”.

Pendant que nous y sommes, nous 
prierons aussi noire confrère du “Mon­
de” de faire une rectification.

Nous avons publié, la semaine der­
nière. une eoTrespondouce intitulée 
“Ix-s femmes d’Etat” H signée !.. M. 
Comme les niées de notre correspon­
dant n’étaient pas conformes aux nô­
tre*, noue ovon» cru devoir la faire

Montréal. 25 mai IWK» 
lAindrcs u été, la semaine dernière, 

mieux disposé |M»ur ’*•* valeur» améri­
caines. La liquidation de quinzaine 
s’étant pftMttée a*»»z bien, malgré que 
bon nombre «le spéculateur* aient dû 
*c faire reporter et aient fait ainsi 
monter il 1 p. c. le taux des prêts sur 
h marché libre. Le* difficulté* diplo­
matique* prennent une tournure paci­
fique dan* presque toute* h** direc­
tions, sauf du côté du Transvaal, où la 
situation reste grave. Le* démonstra­
tions que tous les corps commerciaux 
industriels et financiers font, aux 
Etats-Unis, pour faire comprendre «ux 
deux partis l’importance de conserver 
l’étalon d’or, ont eu pour effet de ras­
surer les capitalistes anglais qui on s 
recommencé il acheter des valeurs amé­
ricaines. En somme, le marché de 
Londres a été favorable aux intérêts 
financiers du Nouveau-Monde, et il 
a aidé considérablement, par ses achats, 
i la oonne tenue de la bourse de New- 
York.

A v"v-York. l’argent devient plus 
facile, et le taux des prêts il demande 
s’est souvent tenu il 2 p. c., variant en­
tre 2 et 2,/e. allant rarement il 5 p. c. 
La bourse s'est tenue ferme pour les 
valeurs de chemins de fer, sauf me* 
demi-journée de faiblesse ; les valeurs 
indu* trie lies ont été plus discutées ; 
les nuwücries ont été l’objet d’attaques 
furieuses de la part des baissiers, qui 
ont réussi il faire baisser les cours il 
120 ; mais les haussiers ont fini par 
l'emporter et ont ramené cette valeur il 
12-i:,s. La Standard OU Company a 
aussi considérablement haussé. Le 
tabac s’est tenu ferme, malgré l’édit 
du général Weyler, prohibant l’exporta­
tion du tabac en feuilles de nie de Cu­
ba.

La question monétaire n’est pas com­
plètement inerte. Une expédition de 
îM.wv/o.000 en or a été faite, samedi, 
pour Paris, et l’état de la réserve du 
Trésor commence encore il causer quel­
ques inquiétudes. La situation res­
tera incertaine tant que les conventions 
nationales n’auront pas eu lieu.

Au Canada, la situation des ban­
ques. qui vient d’être publiée dans la 
Gazette du Canada, n’est pas défavora­
ble. Nous en reparlerons plus longue­
ment demain. Ia»s banques paraissent 
avoir maintenant un peu plus d’argent 
il prêter “sur la rue”, qu’au commence­
ment du mois, car elles ont cessé de 
rairpeler leurs prêts et quelques-unes 
eut même fait de (nouvelles avances, 
sur garantie de valeurs choisies, ù 5 
p. c*.

Les paiements par l’entremise des 
banques, sont encore inférieurs il ceux 
de la semaine correspondante de l’an- 
i,ée dernière.

Voici les chiffres de la Chambre de 
compensation :

Bordereaux. Différences.
Semaine ter­

minée le 21
mai ISUC. . . $10.690,877 $1,483,300 

St in a ime cor-
resp. 1895 .. 31.294.050 1.701,473 
do 1894 . . 7,803,377 961.906
do aouo . . . 10,573,405 1,368,366
Malgré la rareté de l’argent et l’in­

différence du public les cours des va­
leurs de bourse se sont mninteniTs avec 
i ne opiniâtreté extraordinaire. Les 
chars urbains, surtout, ont eu il sup­
porter des assauts furieux, presque ù 
chaque séance de la bourse : il faut 
que les détenteurs actuels soient bien 
solidement appuyés pour avoir pu ab­
sorber ainsi tout le stock qui était jeté 
sur le ma rené, sa ns perdre de terrain. 
Ca va être maintenant le tour des ven­
deurs. qui pourraient bien se faire 
écorcher, lorsqu’il leur faudra livrer. 
14* Toronto Railway et. le gaz. ont aus­
si subi des assauts de ce genre, mais 
plus modérés et ils se sont aussi parfai­
tement tirés d’affaire.

Les banques ont été peu actives ; 
les quelques achats qui ont été faits 
pour placement, ont été payés ù. des 
prix fermes. La banque de Montréal 
a été vendue 221 ex-dividende, ce qui 
représente 226 avec le dividende paya­
ble le 1er juin.

Voici un tableau résumé des opéra­
tions de la semaine ;

Nom'.ire l’ius bas Plu» haut
U. de Montréal . • 3T> 221 221
B. Commerce • . 25 130 13F/J
B. Ontario . . • • !l 50i>a 57
B. de Québec • . 75 117 117
Chars urbains . .3105 212 214
Fucifique Can. . . 785 60 61%
Gaz ..... . 625 l.XGl/j 187V3
Toronto Railway . 570 71 72
Fosîal Telegraph . 430 87 87%
Câble.................. . 175 159 159
Royal Electric . . 128 110 11U

Total 5,964 actions.

LS PIPE Eï E'EMPEflEllfl
La très curieuse et la très saisissan­

te scène historique d’Alfred de Vigny, 
représentée au théâtre Libre, place, 
pour la première fois, devant nos yeux, 
Fie Vil et Napoléon 1er dans cette 
entrevue célèbre de Fontainebleau qui 
fut un des derniers chapitres, et non 
un des moins singuliers, du règne im­
périal. Lu scène extraite du beau livre 
d** Vigny ; “ Servitude et grandeur mi­
litaires ” est devenue classique, et. de­
hors de sa valeur littéraire, par les 
deux mots qu’y prononça le Pape il 
l’adresse de l'Empereur: “Tomme— 
diante î Tragediaute I*’ Tes deux mots 
appartiennent aujourd'hui il l’histoire, 
qui les cite sans se douter qu'ils vien­
nent du roman.

M. Louis Uutisbonue, le poète distin­
gué, exécuteur testamentaire d’Alfred 
de Vigny, aver qui nous nous entrete­
nions de ce fait, nous a montré 
une curieuse lettre du comte d'Haus­
sonville, le père de l'académicien ac­
tuel. où le comte lui demandait de le 
renseigner sur la vérité historique de 
ces deux mots célèbres. M. d’Hausson­
ville préparait alors son livre sur l’E­
glise romaine et le premier Empire. 
Voici, d’ailleurs, cette lettre ;

Monsieur,
Je désirerais avoir l’honneur de vous 

entretenir nu sujet des oeuvres de M. 
d** Vigny, qui vous ont été, si je ne me 
trompe, léguées par cet auteur, et il 
projMis desquelles vous avez donné au 
public de très curieuses et charmantes 
informations tiré*»» de scs papiers per­
sonnels

LA SEMAINE FINANCIERE

Voici c*e dont il s'agit pour moi :
Ni. de Vigny, dau* le* “Grandeurs 

et tecrvitude* militaire», ’’ a rep.-oduit 
| un i* converaatiou *up|>o*éc, mai* qui 
i «lu ii* le f«»ud «loit être purfaiteiueut 
ci »• !»*, «*ntre IYiui**reur Napoléon 1er 

j «*l Fie VH ù Fontainebleau. *• t’omme- 
di intt* ! Tmgediante!”.... ce* mots 

{ ittlieu* mi* dan* lu bouehc du Fupe, 
! *<. m d’un saisissant effet. Out-iL été 

in rout«h» par l’auteur, ou le* tenait il 
«le 4iu«alt|ue relation ù lui, fuite par de* 
pc r**’iliiagf* du temps V

Qu'eu *ave»-vou* *t Qn'en pourrait on 
sa .voir V A «pii s'a dre***.* r 7

J’aimerai* beaucoup à causer de cela 
at'49C vous, et *1 Vous étiez assez boU 
poar me donner un rcmh'Z-vou*, je se­
ra h» très empressé «le »'y rendre afin 
de. voua faire part de mes perplexités 
tl’; uit«‘ur, trè* curieux de citer de* mot* 
ju i; <** et piquant*, mai* plu* soucieux 
«notre de ne rien avancer qui ne soit 
parfaitement foudé.

Agréez, monsieur, avec un»» r«*niercie* 
m ei.'t* anticipés, l'assurance «le mes sen­
ti izeuts de considération le* plu* dia­
ling ués.

D’H AU8S0N VILLE.
101) rue Saiut-Doiniui«iue.

Yjl Lmis Katisbonne. au cours de 
1* entretien «iu’il eut avec le comte 
d Haussonville, lui donna le reuseigue- 
n mut. Et nous n’avons qu’il voir cow- 

j ment l'écrivain relata plus tard dans 
î m m livre cet épisode de l’histoire papa- 
j le 4*t impériale pour nous u*re que M. 

R AtislMinne se contenta de rendre à 
(' fsar ce qui était il César, c’est-à-dire 
d attribuer à de Vigny la création de 
c e» deux mots devenus, par la puls- 
s. lu ce et la magie de l’art. histori«iues 
et classique». M. d’Haussonville.eu his- 
t< ori«»u précis et scrupuleux, n’y fait, 
eu; effet, aucune allusion. Voici, d’ail­
leurs, comment le comte d'Haussou- 
ville raconte l’arrivée de l'empereur 
ai (près «lu Fape il Fontainebleau. La 
pî ;ge «*8t curieuse :

•’ La nuit étant tombée. Le Pape, 
a'jud qu'il en avait l’habitude, causait, 
après son repas «lu soir, avec les cur- 
iL jviux et les évê«iues logés au palais, 
qy-aud la porte du salon, s’ouvrant ino­
pinément, livra passage à Napoléon. 
Ctiacun eut hôte de se retirer. “Alors, 
courant vers le Pape, l'empereur le 
se#ra dans ses bras, lui donna un bai­
ser. «lit b* cardinal Pacca, et le com­
bla de marques d'amitié. ” Les confé­
rences furent remises au lendemain ; 
♦*lles eurent toujours li«*u entre Pie 
VU et Napoléon, enfermés tête à tête, 
et durèrent plusieurs jours. Persouue 
n’y fut admis.....

“ Que se passa-t-il durant ces intimes 
entretiens V On ne l’a jamais su au 
ju ite. La plupart «les détails publiés à 
ce sujet pendant les premières années 
de la Restauration sont dénués de tout 
fonMeinent. Malgré ce qu’en a écrit 
l’auteur de Ta brochure intitulée “ Bo­
naparte et les Bourbons,” il est faux 
qtue, dans un mouvement de colère, 
l'Empereur ait osé frapper le Pape et 
le traîner par les cheveux. Ce sont là 
d’irulignes inventions, trop habituelles 
à l’esprit de parti.

4* Faut-M, d’un autre côté, s’en rap­
porter tout. i\ fait il l’archevêque de 
MlaÜines, qui, tout en convenant que 
la discussion fut souvent animée, tient 
ô y»ous persuader “ que les formes les 
pins augustes et les plus amicales fu- 
ro:it continuellement observées ” 'i Pie 
VU, que ses plus intimes serviteurs 
hésitaient ô interroger et qui n'aima 
jamais à s’expliquer sur les incidents 
de cette entrevue «le Fontainebleau, a 
toujours nié les voies de fait. 11 a 
doiuté seulement îl entendre que l’Em­
pereur lui avait parié avec “hauteur et 
mépris, jusqu'à le traiter d’ignorant en 
matières ecclésiastiques.”

“ De son côté. Napoléon, dans les 
nobes dictées à Sto Hélène, ne «lit ab­
solument rien au sujet des entretiens 
de Fontainebleau. Il se borne à af­
firmer <iu’i**fit preuve, en cette cir- 
coRstanee, «re plus «le patience que ne 
comportaient sa situation et son carac­
tère. Pour notre compte, nous n’a- 
votts rien trouvé dans les nombreux 
docaiments passés sous nos yeux qui 
nous autorisât à démentir les témoigna­
ges malheureusement contradictoires, 
soit de Pie VII, soit de Napoléon'..”

Onnmel 'on voit, pas une allusion au 
fameux : “Commediante ! Tragedian# 
te !” du livre d’Aflfred de Vigny. D’aik- 
leurs. si le comte d’Hawisonville s’ô­
tait «ouvenu de la préface de “(’inrj- 
Mars,” la préface où le poète fait «le 
si -suggestives et si profondes réflcxirois 
sur îa vérité dans l’art, certains déta&s 
typiques 'liw seraient peut-être venjtia 
à l’esprit qui eussent éclairé d’un jour 
nouveau à ses yeux la saisissante scène 
du palais «le Fontainebleau, telle que 
Vigny Ü’a racontée. En effet, Alfw?d 
de Vigny le dit expressément : “Esa- 
ininez de près l’origine de certaines 
actions, de certains cris héroïques qui 
s’eafantent on ne sait comment ; v*>us 
les verrez sortir tout faits des “on^d.it” 
et des murmures de la foule, sans avoir 
en « ux-mêmes autres chose qu’une .om­
bre de vérité ; et pourtant ils demeu­
reront historique à jamais. Comme 
par plaisir et pour se jouer de la pos- 
téiité, <!a voix publique invente des 
mots sublimes pour 'les prêter de leur 
vivant même et sous leurs yeux à des 
personnages qui, tout confus, s’en ex­
cusent «le leur mieux comim* ne méri­
tant pas tant de gloire et ne pouvant 
porter si haute renommée.”

Et Alfred de Vigny venait aux ex­
emples :

“De nos jours, disait-il. un général 
russe n’a-t-»l pas renié l'incendie de 
Moscou, que nous avons fait tov.t ro- 
ipfun, et qui demeurera tel ? U.u gé­
néral français n’a-t-il pas nié le mot 
du champ «le bataille de Waterloo, «iui 
l’immortalisera 7”

lx* chantre d”‘K(loa” poursuivi tit on 
rappelant “ 'le mot sublime, qui restera 
coimm le plus beau qui ait été puvmon- 
cé sur un échafaud : “Fils de saint 
Lues, montez au ciel !”

(lest sous l’empire de ces mêmes ré­
flexions «qu’Alfred de Vigny a «jertai- 
coment éerit sa magnifhpre sof/ne de 
Fontainebleau entre Fie VII et Nnpo- 
léoa 1er, â qui Victor Hugo pensait, 
peut-êtr«*. quand, nu quatrième acte 
d*“Hernflni,” il mettait dans la bouche 
de Don Carlos ces vers restés ffemeux 

1 s ir l’omnipotence du Fape et de l'Em­
pereur :

L’un est la vérité, l’autre est ht forev
[11 1 ont

Lmr raison en eux-mêmes, «A snt 
|parce «m’i’fs sont

Quand ’ris sortent, tous deux égaux, 
[du en ne hiaire,

L’un dans sa pourpre, et l’au tro avec 
[son blanc suaire.

L’univers ébloui contemple a.ver i»»r-
[reur

Ces deux moitiés «le Dieu, le Fape < t 
[I’Et npereur.

ETOFFES A KOBE S
A grande réduction en ce moment. : 

Etoffes A robe» de fnntab le, plaids 
«l’été, crép«»n, <,t<*., très be nu «•h«»ix, 
trois b*s patrons et tous l«*s prix ; sur­
tout, un fort lot «le eacheinb .i* noir va­
lant 65 cents pour 4.V ; le fout A des 
conditions tontes spé«Mnle« d p bon mnr- 
ché. Magasin «le l’Ouvr ner. C. P. 
CHAGNON, 2203 rue Notre-Dame, 
deuxiènie porte A l'Est «le I p rue de la 
Montagne. # 23.’ |6.30—1er

—Conduisez votre fmnilb .* autour de 
la montagne ou au Sault. Bon servi«*o 
sur le chemin de fer «lu l'are et de 
l’Üt.

LimitésLA CIE S. CARSLEY
Le plu» Grand Maga»in de Montréal

1705 à 1783 Rue Notre-Dame. - - - - Montréal

MANTEAUX DE CHEMINEE. 
tiRlLLES A UAZ, TUILES
p!oa ffran<i <!• MuiCtas 1« 7»*

miné« et d» Pbrsr. an fan ui*
Ifceualrc» ***/. Lundi» ; ». Usréffca. etc., ii

........BAS PRIX
UCHM LOItia**.

i»;i4 run Voir*

AVIS PUBLIC No» magituin» seront fermés 
Lundi, •Joui' de la L'été 
de la Heine,

Pavillons Français, 27 x 22, 14c chacun.!
Et nous gardons en magasin ceux de toutes les autres nations.

R. WILSON SMITH
Courtier» de Placement*

Garanti®# ,ip coavernrraftnta, d® tuuulcipallt'»• 1 
Ce chemins dti ft-r M'hoti ®. et ven lue, Oar ia* 

tl«® de première cU«s® coaveuaM 4 pour 
fond® eu fM.l contint» toujour» en inuta®

1724 RUE NOTRE-DAME, Montréal.
b7—a

Coslniues «Tétc pour Dames 1 Gani» qui «e lacent. 7 agrafes, pour dames 
d» 66c a 9I-5U la paire.

Gant® en peau de daim pour dame®, Gèclu 
paire.

Nouveaux gants pour daines. 95c A 31.45.
Liants pour aller eu bicycle pour dame®. U5c 

a paire.

nODES

V

Grande exposition de costumes d'été très 
coquets, faits do toutes sorte» d étoffes, pour 
dames.

Costumes d'eté à la dernière modo pour da­
mes. et pouvant être lavés, pour SI.75.

Costumes en toilo do toutes façons pour 
dames. 82..V».

Costumes d'été pour dames, jusqu'à $11.10.

Blouses de Daines

mi g].)

vhi-J&-

Des centaines et des centaines do blouses 
de pnomiura qualité, pour dames, offertes a 
des bus prix spéciaux, mardi.

Blouses de dames depuis 25c à $2.50 chaque.

Magasin de Gants de Kid 
du Canada

MODES

De', reniâmes et centaine® de CHAPEAUX 
et BONNETS garnis a la mode, a de* prix 
très bas

Bobes «mirants

K

1

OOO

Robes d’enfant® 
eu percale à des- 
sins. 45c u $1.S5.

Robes d'enfants 
“Sailor" ®n croi­
sé. 75c a $4.75.

Robes d'enfants 
on linon blanc, 
50c à 53.90.

Robes d'enfants 
en duck élégant, 
92.75 a $4.85.

Robes «l’enfants 
en moussuliuo 
couleurs, $1.65 a 
92.75.

OOO

Marchandises de Toile

I A

Nous venons de recevoir un petit envoi do 
nouveaux gMts do kid de choix pour danir* : 
ils seront tous exposés en vente, mardi 
matin.

Prix des Gants de Kid
Gants de kid, 4 boutons, pour dames, de 85c 

k 52.00.

\
Lingerie de Table

Damas de tnble non blanchi, 17c h $1.50 la vg 
Dama® do table blanchi. 25c à 52.55 ia vg. 
Damas de table de couleur. 35c a .V.lc la vg. 
Damas de table non blanchi, bord ûo couleur, 

34c la verge.
Nappes «le couleur de fantaisie. 50c ü $5 
Nappes en toilo blanche. 42c h $10.
Nappes en toile non blanchie. 58c à $5.75.

N. LE VEILLE
MARCHAND TAILLEUR

Lm^loyé ucml&m lt> un® à ia L. Cm
E sTON N AN COURT vient d'ouvris 

un «tabl!b«tmmt au

No MSA rur Ht-Laurent,Montrfnl
«j 1 and assortiment de drupe, casimlrs. 

tweeds de première qualité et d® patron® >® 
n u% c u 1 ix. W2—a

NATTES «e CHINE
Nous venons d’en recevoir 
un envoi pour residences do 
places d'eau et de campa­
gne.

Carpettes Artistiques
Avec Magnifiques Bordures 
toutes grandeurs.

TAPSS
TAPESTRY

U n autre envoi vient d'etre exposé 
en vente.

Voyez notre grand assorti­
ment choisi de MEUBLES 
et LITERIE pour Cottages 
et Maisons.

THOMAS UGGET
Montréal «Sc Ottawa.

ORIGINAL
CHAMPAGNE

-------PK--------

E. MAHIEU & CIE
lournl*8furH «1rs Principales 

(ours de l’Europe

S20, $25, $30, $35 en panier

SEULS DEPOSITAIRES

And. Brisset & Füs
21, 23, 25 RwieGosford

<•->
OH

LA CIE S. CARSLEY, Limitée
1765 à 1785 rue Notre-Dame, Montréal

LIGNE FURNESS
Servie© Français, arrêtant A 

St Pierre Miquelon
J)e Dunkerque, do Montréal

Sarr.Ja............................. le lu avril vers le ra-d
Orécon........................... le ô mal vers le 27 mal

et rûuulli'rement ensuite.
IX A A WA Lit W N K 1ST- LA LREKT

Do tlambourtf, d’Anvere, de Mon'réil 
Antwerp CUy. .25 avril avril 20 mal
Carlile City........23 ma! 2d mai 17 Juta

et n trullèrcment ensuite.
—Hervle» de ----

De Montréal
Fcllcicna...................................................... Vers le *> mal
Durham City...............................................Vers le 20 mal

et récruWrement ensuite.
Pour tons rensclvnements, s’adresser à H. Wal- 

baum A Tosettt. Dunkeraiie; Wldehen \ «iriffon- 
ttère. Parts; Tho. Roualds in «t Co. Londres et An- 

I vers ; Furness. Withy <£ C *. I.ondr< s. Manchester à 
Donibuy Geuer.il Navigation Co, Manch st'r, ou à 

DAVID TORRANCr. A C ). Montréal.

Pianos et Orgues 
Gros et Détail

NOUVEAUX ENTREPOTS

2366 Rue Ste - Catherine
Seul Représentant à Montréal pour Pianos

Chickering & Sons, Bos- O. Newcombe & Co., To- 
ton. ronto.

Heintzman & Co., To- Orgues symphoniques 
ronto. j jouant seules, de Wil-

Emerson Piano Co , Bos- cox & Wkite.Meriden, 
ton. Conn,

Marshall & Handell, Orgues H. Doherty & 
Albany. | Co., Clinton, Ont.

Noua avons maintenant en magasin un assortiment complet des diffé­
rents genres de Pianos et Orgues fabriqués par les maisons ci-dessus, et 
nous affirmons, sans crainte, <|ue nous exposons en ven e l’assortiment 
de Pianos et Orgues le plus complet et le plus varié à Montréal. Nous 
vous invitons à venir comparer nos prix, qui sont, nous sommes certains, 
plus bas qu’ailleurs, pour la même «jualité d'instruments. Conditions au 
gré des acheteurs. Escompte au comptant.

C. W. Lindsay,
2366 rue Ste Catherine, près de la rue Peel

N.B.—Instruments d’occasion de tous genres acceptés en déduction de 
paiement pour des neufs aux véritables prix du marché.

■

FETE DE LA REîME
Billets do premièro classe pour l'aller ut la 

retour soront émis le 23. 24 et 25 mai au
Prix d’un Billet de Voyage Simple

et le 22 mai A une fois «it un tiers du orix d’un 
voyage simple. Tou* les billets boas pour 
revenir jusqu'au 2t> mai 189G.

Le 25 mai les t rains suburbains circuleront 
ainsi : Du la «are Windsor, pour Dorval. Vo- 

I lois. Lakeside. Pointe Claire. Boaconsflold. 
Boaurcpaire, Ste-Anne, Vaudreuil, Hudson, 
Rigaud et Pointe Fort une ft 1.30 p. m. Train 
régulier devant partir u 5.15 p. m., le mémo 
jour, sera annulé.

Hudson et retour.............................51.00
Ste-Anne et retour............................ 80c

Bons pour allur par le train et revenir par 
le bateau.
Société St. Anthony. C. Y. M.. Excursiom 

A Ste Rose. 25 Mal.
Les trains quittent la gare Windsor à Û55 

a. m. et ft 1.35 p. m.
Prix du retour—Grandes personnes GO cts, 

enfants 30 cts.
Bureau des Bniotc de la Ville et du Télégraphe,

129 RUE ST-JACQUES.
Voisin du Bureau do Poste.

FETE DE LA REINE
Des billots do retour do première classe 

seront émis les 23, 24 et 25 mai au prix d’un 
BILLET SIMPLE. Tous les billets bout bon» 
pour revenir ju*qu'au26 mai Ib'Jü.

HOP BITTERS
UN--------

Excursion à Ottawa—$2.25
Billets bons pour aller par le train de 0.10 

a.m.. le 25 mal et pour revenir par tous le» 
trains jusq’uau 2G mai.

Excursion» du Jour de VAnni-* 
versa ire de la Naissance 

de ta Reine
four Ht»Laurent de l’Ordre «tes Forestiers 

rosinopoltinlns A Rouse’s Point, N. Y., 00 
retour $1. Le train spécial quitte la gare ^ 
«».:#» a. m. di'part do House's Point, pour reve* 
nlr à 6.30 p. m. ^ ^

Noeletc faihollque des Jeunes (.en* de Ste- 
Marie—Au Parc Ottcrburn et retour.60a Ia's 
trains spéciaux quittent ft 9.4C ». m., et 1.30 
p. m. Retour du parc à 6.00 p. m.

Hole Presbytérienne «tu blmunrhe, Calvin— 
A Iberville et retour 50c. Les trains spéciaux 
quittent ft 9.35 a. m., pour revenir quittent) 
Iberville à 6.00 p. m.

Ntf-Aiine—Chemin de ter et retour par la 
bat en u 80c. .... ,

Laehlne—Chemin de for et retour par le 
bateau 50c.

Bureau des billots pour la ville, 143 rue SU 
Jacques et a la gare Bona venture.

HOP
ÏW
NEVER
FAIL

Remède, non pas un Breuvage
C'OXTVKlfT

Houblon, Burbu, Mandragore, D'Miî-df-lion.rtle*pro­
priétés médicales les plus pures et 1rs mrll*

Iruri s qu’on puisse obtenir.
GUERIT — Toutes le» maladies d'estomac, fies 

intestins, du sang, du foie, des ror/nons, et 
des organes urinaires, nervosité, insomnie, 
aurtout les maladies des femmes,
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IlOP RITTERS, 085 Bvoadirag, New- Tork.
____________________

ST LAWRENCE »no 
ADIRONDACK R.R.

FETE DE LA REINE

De» billets «1 excursion seront vendus entre 
Montréal et toutes les gares sur le chemin de 
fer St Laurent et Adirondack, y compris Ma­
lone. N. Y., comme suit:
Les 23. 24 et 35 do mat. an prix d'un billot 

stm pin : et le 28 do ni Al. au prix 
«1 un billet et un tlors.

Tous les billets sont bons pour revenir ju»« 
qu'au 2G do mai, ISJâ.
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II. b 117 rue M-J acquis Moatrieâ
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BULLETIN POLITIQUE
M. Laurier dans Plie du Prince Edouard — 

La lutte dans Chicoutimi et Saguenay 
— L'hon. Geo. Murray dans le cabinet 
Fielding — La candidature de Thon. O. 
Leblanc dans Kent, N. B. —L'adversaire 
de M. Geo. Taylor, le whip co^serva- 
teurer. chef, dans Leed Sud — L*elec- 
tion d’Algoma — L’hon. M. Sifton se 
fait McCarthyiste — La candidature 
de M. Stenson dans Richmond et 
Wolfe.

Ive* libéraux do TIIo du P ri u ce 
Edouard »le In XouvoIIo-Kcokko fout 
do» in»tnnoos auprès do l’honornblo M. 
Eaiirior pour qu’il aiilo tvnir dos assom* 
Idéos dans ces doux pruviuoos. Ils pro­
mettent au chef do l'opjwsitioii dos r«'* 
rrptions magiiifiquoK, ol il ost probnblo 
quo M. I-aurior so roudra à leur d^sir.

L’adrorsaire du docteur Woldou dan» 
|o corn to d’Albert, Nouveau Hnuiswiok. 
est M. Alexander Rogers, de Monc­
ton.

M. A. U. Scott, eandidnt conserva­
teur indépendant dans le comté do Chi­
coutimi et Saguenay, a l’appui île M. 
Jos. Girard, député du lac St .lean, ft 
la législature de Québec. C’est ce qui 
pourrait compromettre la po­
sition de M. Bol ley dan» 
J.i présente élection. M. Scott aura un 
vote considérable dans la région du 
Lac St Jean, tandis que M. Savard. le 
candidat libéral qui habite Chicoutimi, 
et M. Belley. se partageront les votes 
de la région du Saguenay.

L’hon. M. Laurier n’a pas encore 
fait connaître définitivement ses inten­
tions au sujet de sa candidature dans 
la Saskatchewan. On ne sait pas s’il 
y sera ou non candidat. Si M. Laurier 
refusait, le» libéraux de cette lointaine

division électorale choisirait comme 
leur porte-drapeau M. James MeAr- 
thur.

L’honorable George Murray, prési­
dent du conseil législatif de la Non 
velle Ecosse., et le eaudidut libéral qui 
fut défait par sir Charles Tupper eu 
janvier dernier au Cap Breton, sera 
très probablement le successeur de 
l'honorable M. l>»nglcy dans le cabinet 
Fielding comme procureur général. M. 
I^ongley est candidat |»our la cham­
bre des communes contre M. Mills, 
dans le comté de Annapolis. M. Mur 
ri y se serait de nouveau présenté con­
te»* sir Ohas TupjN-r si on ne lui avait 
offert comme légitime récompense de 
s»*s service* politbiue*. le poste de pro­
cureur général. 11 se présentera tout 
probablement dans le comté de Victo­
ria, et il sera élu par acclamation, ou 
du moins, par une majorité écrasante ; 
car M. Bethumc, le candidat conserva­
teur dans Victoria pour la chambre 
de* communes ft In place de M. 
John A. McDonald, l’ancien député, lui 
donnera son appui le plus entier. En 
retour, on affirme que M. Murray va 
supporter M. Bcthune dans l'élection 
fédérale actuelle, contre M. Samuel 
Campbell, un jeun»* et populaire lil»é 
ral. Sir Charles Tupper et son f‘ls 
sir Hibbert désapprouve les arrange­
ments conclu» entre MM. Murray et 
Bethune. Les libéraux eux-méme» sont 
loin de let approuver.

lx* Dr McDonald, l'ancien député li 
béral de Iluron-Ouest. se prés»»nte de 
nouveau. Les conservateurs admettent 
son élection, ft cause de l’acte de ré- 
diwtribution d»*s sièges qui a fait de 
Huron-Ouesrt une forteresse libérale.

Le procureur-général Sifton a pris 
charge de la campagne électorale dans 
le comté de Brandon. Manitoba, en 
faveur de M. Daiton McCarthy. ,

M. Grant, candidat libéral contre M. 
Davin. dans Assinilsua Ouest, s’est re-

| “C’est Vraiment 
“Un Cadeau que 

1 “Vous Faites”....
A vos lecteurs—nous écrit un abonné 
reconuaissant, de Chicoutimi.

“ Vous avez tenu votre 
“ Promesse en homme”...

S

K

1I

Nous dit un abonné de St-Hyacinthe.

Lorsque LA PRESSE, il y a deux mois, offrait à ses 
lecteurs, comme prime, un portrait au crayon grandeur 
naturelle [buste], d'après photographie, pour $1.00 et 
10 coupons—il s’est trouvé un bon nombre de person­
nes qui nous ont fait parvenir leurs photographies en 
souriant—disant qu’après tout $1,00 n’est pas beaucoup 
à risquer et que le portrait vaudrait toujours bien 
cent sous.

La Surprise a été Générale
Chaque abonné en recevant un beau portrait fini 

parfaitement, et à ressemblance frappante, a poussé un 
cri d’admiration et de surprise.

Lisez ces Extraits des centaines de 
lettres reçues de nos abonnés ....

i

44 Merci — le portrait 
de ma femme est fait à 
la perfection.”

E. J CHARTIER,
Rue Bcrri,

De chez, Hy, Morgan k Co,

“Je vous félicite, le 
portrait est excessive­
ment bien fait.”

Mad. GUIMOND,
Rue St-Denis, Montréal.

44 11 est très ressem­
blant^ il a été fait par 
un véritable artiste — 
Merci.”

BENJ. ROI DRIAS,
Fall River, Mass.

^ ** Je félicite les artis-
) tes, c'est très bien."
/ ARTHUR BEAULIEU,
^ Ste Marie de la Reauce.

j “ On ne peut désirer 
) rien de mieux "
{ Mlle EUGENIE FOURNIER, 

Institutrice,
/ Rivière Onellc.

^ ** Je suis enchantée
) de la 'perfection du 
^ portrait."

Mlle M. BUREAU, 
Quebec.

Il est magnifique"

m

“ Je vous félicite ain­
si que vos artistes. Ces 
portraits sont d'un fini 
très rare"

ALFRED LISSIER.
Sorel.

44 Je suis très tatisfait 
U est bien ressemblant.'

B. C. B0CHKT, Prêtre, 
Ste Anne de la Pérade

MADAME DUMAS, 
Nashua, N.H.

“ C'est très bien fait, 
merci"

f. DANDURAND,
( uré 8t Charles, Manitoba.

Vous avez rempli 
\ fidèlement vos promes* 

ses, je suis très satis­
fait.”

J. M. LEVASSEUR, 
St Augustin.

LA PRESSE offre ces portraits à ses abonnés par 
pur désintéressement et à titre de prime et d’encoura­
gement. C’est le seul journal français qui donne à ses 
lecteurs une prime aussi avantageuse.

10 coupons et $1.00. Adressez
s

* LA PRESSE, riontreal

PORTRAIT AU CRAYON
COUPON DE “LA PRESSE”

JXTo. O 25 Mai 1896.

tiré de la hvtt*», laiaaant \o l'hamp libre 
au candidat dec Patron» de 1’Induct rie. 
M MclntM'». Dans un»* lut*»* triangulai­
re, M. Davin était coiuridéré comme 
absoliiim-ut invincible. Maintenant que 
Ica libéraux et le» i*atTf>n» se sont uni», 
!♦* résultat e»t fort douteux.

I/éohcrin Scott, de Toronto, a cnn 
tinué
senti ft faire la lune connu*- candidat 
minietérifd contre Then. fYark Wal­
lace. (tan* York Ouoct. Il y a «Lan» cet 
ti* division él< clonale p!tr» de 1M0 fonc- 
tinnnalreH public» <iui tiennent la ba- 
kiUt*o du pouvoir, et «»n affirme qui!» 
vont tou» voter pour l’écherin K<'ott.

Le Rév. Robert Ray-son. recteur an­
glican de l’église de Tous le<s Saints, ft 
Krngston, vient de publier une longue 
lettre dans laqurite fl annonce qu’il 
abandonne le parti conservateur pour 
se millier ft la politique de l’hon. M. 
Laurier. Ses raison's sont que la pro­
tection peur, aujourd'hui, dans son opi­
nion, être remplacée par un simple ta­
rif du revenu, que la politique du gou­
vernement ft l'égard du Manitoba est 
souverainement iujustc et que l’hon. 
M. Laurier peut former, ft la place 
d’un régime corrompu, une administra­
tion honuéfo et économe.

M. Stenson, le candidat libéral dan» 
Richmond «*t Wolfe, est fin inspecteur 
d'écoles qui a abandonné son poste pour 
entrer dans 1« politique. C’est en ou­
tre un agriculteur ft luise. Il a dans 
son jeu, un atout que n’avait pas l'ho­
norable M. Laurier quand celui-ci fut 
défait en ISJtl par M. (’Icvelamf dans 
Richmond et Wdfe. MM. J. N. Green- 
shields, avocat de Montréal et M. F. 
Bons, manufacturier <1»* St-Hyaointhe, 
sont aujourd'hui propriétaires des mi­
nes d’asbesto» du comté de Richmond 
qui, aux dernières élections, étaient 
contrôlée» par des conservateurs. Près 
de trois cents hommes travaillent dans 
ce* mines, et s’ils reçoivent instruction 
de voter en faveur de M. Stenson, ses 
ehniH-es d’élection sont plus fortes 
que ne l'étaient celles de M. Laurier 
en 181 H. En outre, les Patrons ont dé­
cidé de s’unir aux libéraux dans la 
piésente lutte. D’autre part, M. Cleve­
land est personoeMcment très populaire 
et H se dit assuré de la victoire.

L’hon. O. J. lyeblanc est candidat 
iihéial indépendant, dans le comté de 

Kent, Nouveau-Bruivswück. On dit 
qu’il a de fortes chance» d’être élu, ft. 
cause de ses déclaration» sur la ques­
tion fiscale. Un grand nombre d’é- 
leeteurs du comté' de Kent sont inté­
ressés dans l'industrie du sucre. Il 
existe, ft Moncton une raffinerie : or, 
l.i plus grande partie des barils d^'stinés 
ft l'expédition du sucre, est fabriquée 
dans le comté de Kent. M. I>d>lanc 
a. en conséquence, déclaré qu'il s'oppo­
serait de toutes ses forces ft ce que 
le tarif fût changé sur les sucres. Cet- 
t * déclaration est considérée comme 
satisfaisante par la population, et ft 
cause de sa grande popularité person- 
nelle, on *e dit certain de sou élection.

M. Théotime Blanchard est de nou­
veau candidat conservateur dans le 
coudé de (Gloucester, N. B.

M. Powell, l’ancien député, élu ft l’é­
lection partielle du moi-s de novem­
bre dernier, se présente de nouveau, 
dans Westmoreland, N. B.

M. Fredenburgh, est candidat libéral 
dans Leed Sud. Ontario, contre M. 
George Taylor, le whip en chef des 
m in k-té riels, durant le dernier parle­
ment. M. Herbert Horton, le candidat 
d-v» Patrons, qui était depuis quelque 
temps resté sous s-a tente, est subite­
ment revenu ft la surface et il annon­
ce qu'il ira jusqu’au bout. II pour­
rait. fort bien nuire considérablement 
ft M. Taylor, car il raccollera ses votes 
principalement parmi les Patrons con­
servateurs.

D’autre part, le sentiment d’animo- 
shé qui prévalait contre M. Taylor, ft 
ciuse de son vote favorable ft la loi 
réparatrice, disparaît graduellement ; 
les rangs se resserrent et tout indi­
que que Leeds Sud, cette vieille forte- 
resse conservatrice, ne passera pas au 
pouvoir de l'ennemi.

Les Cigares de Couleurs Pales
fMBBO*

MAD*

SONT EXCEPTIONNELLEMENT DOUX
Et de ta MEME FINE QUALITE

Qn« km Couleurs Foncées deceit© Fameuse Marque

LE TRAITEMENT

M. A. S. Wood, l’un des candidats 
libéraux dans la ville de Hamilton, 
Ont* e«t parti pour l'Ecosse, il y a 
quelques jours, pour des raisons d’af­
faires. Il sera de retour pour la 
nomination ; mais, ft. son retour, il 
pourrait se trouver en retard dans son 
organisation.

L’élection id’Algoma a lieu après 
les élections générales. La nomination 
aura lieu le 15 juin et la votation le 
30 du même mois. Le résultat de la 
votation générale, le 23 juin, aura 
beaucoup d’influence sur l’électiond ’Ai- 
gomn. Si M. Laurier arrive au pou­
voir, Algoma lui donnera un partisan 
du plus. Si le gouvernement est main­
tenu, Algoma restera ce qu’il est, c’est- 
ft dire une forteresse conservatrice. En 
attendant, il règne parmi les conserva­
teurs de la division un sentiment d’hos- 
tiliD très prononcé contre M. McDon­
nell. l’ancien député, ft cause de son 
vot? favorable ft la loi réparatrice. Bon 
nombre d’électeurs influents parlent 
dr» mettre sur les rangs comme antl- 
remédiaJiste, M. Plummer, du Sault Ste 
Marie. D’autre part, les libéraux sont 
furieux contre les chefs, parce qu’ils 
ont jusqu’ici négligé de faire de l'orga­
nisation dans Algoma et de prendre les 
moyens d’amener sur les rangs un ad­
versaire franc du gouvernement.

NOTES MUSICALES
Les nouveaux entrepôts de C. W. 

Lindsay, 230(1 rue Ste Catherine, atti­
rent l’attention universelle. Mme Hyn- 
berg. la pianiste distinguée et M. Je- 
hin F. Prume, violoniste du roi de Bel­
gique, donneront un concert, d’ouver­
ture. aux nouveaux entrepôts de C. W. 
Lindsay, le 29 courant, au soir, ft 8.30 
heures ; ce concert sera gratis sur pré­
sentation de cartes de visite.

Mme Hynberg jouera sur un magni- 
fique grand piano (’bickering : ce pia­
no est semblable ft celui que M. Eme­
ry Lavigne vient d’acheter de M. C. 
W. Lindsay. 170—2

—Ceux de no» lecteurs qui enverront 
leur adresse et un timbre ft MM. Ma­
rion et La berge, 185 rue St Jacques, 
Montréal, recevront gratis le “Guide 
des inventeur».” n

CERTIFICATS DE DEPOTS
De la Banque du Peuple

MM. Parent et Frères, 97 rue St- 
Jacque», Bureau No 11. achètent les 
troisième et quatrième dépûts pour ar­
gent comptant, au plu» haut prix du 
marché. 1GB—4

ETOFFES A ROBES
A grande réduction, en ce moment ; 

étrfle» ft rolies de fantaisie. Plaids 
d’été, crépon, etc., très beau choix, 
tons les patrons et tous les prix ; sur- 
tour, un fort lot de cachemire noir va­
lant 05 et s pour 45 cts : le tout A 

« conditions toute» spéciales de bon 
man hé. Magasin de l'Ouvrier, C.

('ll AG N ON. 2203 rue Notre-Dame, 
deuxième porte ft UEM de le rue de 
In Montagne. 23.20,30—1er

—Abonne* vous ft la Société Mutuel­
le de frais funéraires. Prix, 45c par 
année. Bureaux principaux. 2517 No­
tre-Dame ; 113 me Maisonneuve. 163-u

Des empoisonnements en 
général

Il y a empoisonnement toutes les fois 
qu'une substance nuisible ett intr<><1utte dan» 
l'organisme. L'estomac est la porte d'entrée 
1a plus fréquente du poieon ; mai» la peau 
dénudée et le» voie» respiratoire», ce» der­
nière» surtout lui laissent auesi très souvent 
]a»sage. On pourrait aussi comprendre parmi 
les empoisonnements les auto-intoxication», 
c'est-à-dire les maladie» produite» par la ré­
tention dans l'organisme, de sécrétion s no- 
clves.normales ou pathologiques ; mais ce 
serait trop en élargir le cadre et détourner le 
mot de son sens habituel.

Kn considérant les poisons venus du dehors, 
il faut encore distinguer les cas aigu» des cas 
chroniques, l'n morphinomane est un em­
poisonné. Mais il n'est pas. au point de vue 
de» soin» qu'il exige, comparable à quelqu'un 
qui vient d'avaler brusquement une dose toxi­
que de morphine ou de laudanum.

C'est l'empoisonnement aigu que j'ai sur­
tout en vue dan» cette note ; c'est pour lui 
qu'on peut être appelé médecin ou non. ü 
donner des soins immédiats.

Les poisons agissent de divers»» manières, 
suivant leur nature ; les un» ont un effet lo­
cal ; H» détruisent ou corrodent les tissus ; 
d'autres pénétrent dan» l'intérieur de l'orga­
nisme. en troublent le fonctionnement, ils 
amènent des vomissement f, «les paralysies, 
de» contractures, des convulsions, et nécessi­
tent une médication très spéciale.

Dans la première catégorie de» poison» à 
action locale, ont peut citer le» acides et 1rs 
alcalis, l'acide sulfurique, l'acide chlorydri- 
que. la potasse, le phosphore même, quoique 
ce dernier ait aussi une influence nocive sur 
la nutrition, et produise, en particulier, des 
dégénérescences graisseuses. La première 
indication e^t de les neutral!-1 r ■ ’ 
puiser. Les acides neutralisent les bases 
et réciproquement. Quelqu'un a-til absorbé 
de la potasse ?. on devra lui faire boire des 
acides dilué», vinaigre, jus de citions, con­
serve», acides de fruits. S'agit-il d'acide qui 
menace la vie ? Donnez de l’eau seconde de 
chaux, de la magnésie, du bicarbonate «le 
soude, même de l’eau de savon <Esmarch). Si 
vous n’aviez rien de tout cela sous la main, 
faite» boire en grande abondance de l'eau, 
«lu lait, de l'huile, des blancs doeufs battus 
avec de l’eau. Ces substances diverses éten­
dent le poison et le rendent moins corrosif ; 
elles sont, en même temps, calmantes à des 
degrés divers. Ensuite, il faut débarrasser 
l'estomac de son contenu : pour cela, titiller 
le fond de la gorge avec une barbe de plume 
ou les doigts, donner de l'eau tlèd** addition­
née de sel ou de moutarde, de l'ipéca, de 
l’émétique, le vomitif qu'on a sous la main.

Le lavage de l'estomac est bien supérieur 
aux vomitifs. Ce lavage se pratique généra­
lement avec un tube en caoutchouc mou dont 
on fait avaler au malade un bout qui pénètre 
jusque dans l'estomac. On élève le bout ex­
térieur Jusqu'au-dessus de la tête et on le 
remplit d'eau avec un entonnoir. 8i alors on 
le renverse, il forme siphon et se vide. L’opé­
ration, répétée plusieurs fois de suite, se 
fera avec de l’eau simple additionnée de 
vinaigre s’il s'agit d’alcalis, de bicarbonate 
de soude, si on veut neutraliser un acide en 
l’évacuant. Ajoutons «lu'il faudra du sulfate 
do cuivre pour le phosphore, du sulfate de 
soude pour l’acide phénique, du sulfate de 
zinc pour l'acétate de plomb ou extrait de Sa­
turne.

On peut remplacer le tube à lavage de l'es­
tomac par un tuyau de caoutchouc de la gros­
seur du doigt, tel qu'on trouve facilement 
A s'en procurer partout ; les tu»>es en caout­
chouc qui servent d’ajutage pour les four­
neaux à gaz peuvent servir, faute de- mieux.

l*a manoeuvre n'est pas difficile et le ré­
sultat est toujours excellent parce «ju'un la­
vage à grande eau, mémo sans addition mé­
dicamenteuse, entraîne toute la substance 
nuisible, débarmrse complètenent tou» le» 
recoin» de la cavité gastrique.

Cette indication d»* l’évacuation de l’esto- 
mas par le vomissement ou le lavage s'appli­
que A tout empoisonnement récent «iuel qu'en 
soit 1 agent.

Cependant, le vomitif peut être contre-indi­
qué. Ainsi, quand la substance toxique pro­
voque des convulsions pouvant devenir gra­
ves et rapidement mortelles, les vomitifs 
ajouteront une autre intoxication, une autre 
surexcitation «les cendres médullaires, il faut 
s'en garder. Mai» l’Injection d'eau chaude 
en abondance et surtout le lavage seront très 
indiqués et absolument nécessaires et inof­
fensifs.

L'évacuation est obtenue, ou nous arrivons 
trop tard pour la faire avec quelque chance 
de succès ; le poison était très soluble, il a 
pénétré dan» la circulation et y produit des 
désordres. Alors.nous somme» en présenee 
d'un malade et nous C- .on» traiter sa mala­
die d'après le» principe» généraux «le la pa­
thologie applicables à tous le» empoisonne­
ments et aux infections. Nous combattrons 
le» symptômes alarmants, nous faciliteront 
l'élimination du toxique.

I^es éliminations se font, nous supposons 
l’estomac évacué, par les garde-robes et I»'» 
urine». Donc, purgatif» et diurétique». On 
peut donner de l'huile de ricin, du sulfate de 
soude, en boisson ou en lavement ; donner 
ausssl du lait.

f’omment combattre le» accident» inquié­
tants ? Dan» le dernier fascicule paru du 
traité de thérapeutique appliquée. Robin et 
Bardet Indiquent d’un façon trèes claire, 
l'état de la science sur ce point.

Je me contenterai de résumer leurs Indi­
cations.

Le» troubles nerveux inquiétants, qui met­
tent brusquement la vie en danger, peuvent 
se ranger sou» quatre clefs :

lo Le malade a de l'anémie cérébrale et 11 
est menacé de syncope ;

2o Le malade est en état d'n^phyxle. soit 
par trouble» fonctionnels du côté de l'appa­
reil respiratoire, soit par suite de troubles 
chimiques du côté du sang ;

3o Le malade tombe dans la collapsus par 
paralysie nerveuse ;

4o Au contraire, le malade a une exci­
tation considérable du j système nerveux, 
avec ou sans crise» convulsive».

lie nitrite d'amvle est un liquide très vola­
til. qui, employé en Inhalation» à la dose de 
quelques goutte» sur un mouchoir. Jouit 
de la propriété d'amener la congestion de la 
région céphalique. C’est le remè«io par ex­
cellence de l'anémie cérébrale et de la syn­
cope. Los malade» atteint» d'angine de poi­
trine et exposé» ft «le» accidents syncopaux 
très graves doivent en avoir constamment ft 
portée dan» de petites ampoules de verre 
qu'ils brisent, et dont Us Inhalent le contenu 
dan» leur moment «l'angoisse. Au môme titre 
que le nitrite d'amyle. mal» avec une nctlon 
moins rapide, «m peut recommander, pour la 
tendance syncopale, la trlnitrlnc, trol» A six 
goutte» «le solution alcoolique au centième 
dan» beaucoup d’eau prise en boisson, ou. 
moins diluées en injection» hypodermique», 
l'éther en boisson ou aussi en piqûres agira 
dans le même sens. La caféine peut aussi 
aider ft relever le fonctionnement «lu coeur. 
L'éther, la caféine, la trlnitrlnc, le café, les 
boissons chaude» et stimulantes ou alc«x>ll- 
ques, répondent ft la première et A la troi- 
slème Indication. Ils seront aussi utiles pour 
combattre la tendance ft l'asphyxie.mais alors 
Interviendront, en outre. les Inhalation® 
d'oxygène, la respiration nrtlfl<-|ellc, les 

fractions rythmées de la langue, en somme le 
traitement connu de l'asphyxie.

Mai» 11 y a de» cas dans lesquel» 11 faut 
calmer et non exciter. Quelque» Inhalations 
de chloroforme, le chloral fl haute dose en 
lavement ou en potion, sont le» meilleur» 
agents dont nous disposions po«r. combattre 
efficacement ces symptômes.

En résumé, le poison étant plus ou moins 
complètement évacué, on combat les symp­
tômes alarmants qu'il a produits comme s'il» 
avalent été amenés par une cause morbide 
quelconque, on lutte contre l'anémie < êré- 
brale. on s'efforce d'empôcher l'arrêt complet 
de la circulation ou de la respiration, enfin, 
on tftrhe de maintenir ou de rétablir la 
fonction essentielle, dont l'arrêt occasionne­
rait la mort et «le laisser à 1 Organisme le 
temps d'éliminer l'agent perturbateur.

Je n'al guère parlé d'antidote» et «le con­
tre-poison» dan» cette rapide revue, et r est 
volontairement ; ne pouvant étudier chaque 
empoisonnement en particulier. 11 m’a paru 
intéressant d'exposer, d'une manière un peu 
générale, le» principes qui peu'eut guider 
en présence d’un empoisonnement quelconque, 
même sans en «onnaltre lagent. pourvu 
qu'on sache en observer le» symptôme».

Dr L. MENARD.

EXHIBITION DU MEILLEUR LA­
BOUR DU COMTE DE BT- 

MAURICE

,1br prix. Josrph St Louis. Yamacfti- 
rh<* ; 2o. Sévère Marcouillier, S» Sé- 
nèro : 3e. Moïse Gignac, Ynmnehiehe ; 
4e, Philippe Garceau, Pointe du Lae ; 
5o. Arthur Gélifias. Vamuchiehe ; (>e, 
Israël Diamond, St BnrnnlH* : 7e, 
Adrien Belleiuarr*. Yatnuohiche : «Se, 
Contins Marcouillirr, St Barimbé.

MM. Alex. Robert ot Edmond Bon* 
rassa, de St Burunhé, nommés juge* 
par le bureau «le direction, pour ce par­
ti de labour, sont tous deux cultiva­
teurs éclairé* et pratique* qui ont su 
s’acquitter «le leur charge avec «lésinté- 
ressement et ont constaté beaucoup «le 
perfectionnement dans l’art de la cul­
ture.

niAPEAIX «’ETE

Grand assortiment de chapeaux gar­
nis chez Mme H. Poitras, 1989 Notre- 
Dame. 1G5—u

LE CORSET
%

No. 210 - $!.00. 
“ 235- 1.25.
“ Z. Z.- 1.50.

(3)

LE FABRICANT DE

CHEMISES
R. J. TOOKE,

1553 rue Ste-Catherine Est.
177 rue St-Jacques.

2387 rue Ste-Catherine Ouest.

nos Clients 

Et au Public

W,

IJIVE «JEHKlOrV

Cour <lu Banc de la Reine
Ayant juridiction criminelle dans et pour lo 
district de Montréal, se tiendra au Paluls de 
Justice, en la cité de Montréal.

Lundi, le premier Jour de Juin pro­
chain, à dix heures du matin

EN CONSEQUENCE, JE DONNE AVIS 
Pl'HLlC À tous ceux qui auront h poursuivre 
aucune personne maintenant détonne dan» 
la prison commune de ce district et a toutes 
les autres personnes qu elles y soit présentes.

JE DONNE AUSSI AVIS à tous les Juges 
de l’aix. Coroners et Officiers de la Paix pour 
le district susdit, qu’ils aient à s y trouver 
avec tous les recors.

J. R. THIBAUDEAU,
Shérif.

Bureau du Shérif, \
Montréal, 13 Mai f 163-14

Nous désirons vous informer 
que nous avons agrandi no­
tre établissement et augmen­
té notre matériel et notre per­
sonnel afin de pouvoir répon­
dre aux nombreuses demandes 
de photogravures qui augmen­
tent constamment, et nous 
sommes, maintenant, plus en 
état que jamais d'exécuter élé­
gamment et promptement 
toutes les commandes...............

Nos gravures de ligne sont trop bien con­
nues pour que nous ayons besoin d’en faire une 
mention spéciale.

Nos gravures demi-ton (half tone) ne peu­
vent pas être surpassées.

Nous ne nous servons que des meilleurs ma­
tériaux qu’on puisse obtenir pour faire tous les 
travaux qui nous sont confiés.

& ~

* ^

*JE Vzi

02(300900

The Montreal 
Photo Eng. Co.

Le “ ANCHOR WEAK­
NESS CURE” est un re­
mède infaillible dans tous 
les eus de faiblesse. 140-u

71a RUE ST-JACQUES
J. G. ARMSTROXG, gérant.

peciaux

On «lêplnr-. 4* tous côté», l'-nrnmhr^m-nt 
d»» rsrrtêrss libéra 1rs . prrsonno t»«' pourrait 
plu» justrmrnt s>n plalndrr qur 1rs médecin» 
«yodossa «>» Infortunés sont si nonihrnix 
rn rrttr \lllc lo» habitants » y port«»nt trllr- 
nirnl Mon qu’il a fallu organiser, au Nou- 
vrau-ThêMr», un» représentation au hénêfl- 
r» do» femme» et «les enfant» rie médecin». 
Ceux-ci ont fait tou» les frais du spectacle 
l'un «Ceux. I» docteur Feodoreff. avait écrit 
la pièce, sur un sujet spécial ft la corpora 
tlon. "Suggestion hypnotique" ou "Ven­
geance de femmes" : tous le» acteur», appar­
tenaient su corps médirai d'CVIessa. et I or 
chestre. excellent, dit-on. avait été exclusi­
vement recruté parmi les disciple», trop 
peu occupée, d'Hippocrate et da Oallen.

Avantages
SEMAINEPOUR CETTE

Nous invitons les dames à venir examiner notre 
assortiment do

Nous venons de recevoir une grande quantité de

Blouses et iratinees
Nous vendons un bon CORSET DOMESTIQUE 

pour 2oc
CORSET, valeur spéciale, pour 50c.
CORSETS I). & A, Corsets E. T. Corséta fran

ASSORTIKS

Que nous off rons a des prix réelle 
ment bas.

Corsets importés a des prix excessivement bas.
L’argent est rare, notre stock est énorme. Nous 

sommes décidés à faire de grands sacrifices pour l’é- 
couler

PARA50LS
Nous avons de superbes Parasols a 50c, GOc, 75c 

et 81 00
Demi-Parapluies en grande variété.

Nos prix sont invariablement 
plus bas que partout ailleurs

20,23,25, *J 7

r
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EMPLOI DEMANDE

('\V TROrVKR % ud« bonne gftrdc>müla4''. nu No 
9 V6U rue et Hubeit. 1«7-6

T^NTYPOTiKAPtU. de pIubMutb nnn^oe d'expé- 
vbnco et oveiit des r, f.-r. oi'tn» •««rnnnde plxec. 

(«'adreMer xu No fi r :v eo ire. Iü7—0

(7 N TKKfcUR r*t I.l V L d'> xpérienne. ix'UTent 
diapoeer d<' quebiuoa h urea chaque jour, ae 

chanterait d'andiura ou de touir uu «et de llrres. 
Adreaaer F., bot'-e !U14. bureau do poete. Iü7- 6

S TUATIONS VACANTES

ON DEMANDE une jeune file de 16 à 2d 
ane. comme servante au No 201 rue Ver­

sailles. Montréal. Références exigées. 170-1

j kS DEMANDE uu bon jruue homme pour avuir 
' 9 »o:n de irota (hevaux et livrer les ordres; u 
faut qu'il anebe 1 aiigiats ; bonues réfé * ti.ee aeront 
»xUé a , et tuas! uu bou commit. Boisvert Freres, 
«•plcierN ^04 llibernta. 17t>—2

i DEMANDE une servante Eénéralc. au No 142t3
ue Notre-Dame. t.P.R Hotel. IGD-a

me ou femme, pour aolbclter dea comm .nd« a 
pour une niataon de coiitlano a Montréal, Cauada. 
>a’aire é780, payable $lô par eeniuiuc et les dé* 
penaee bltuatiou permanente. Itéferenceb r« quiaea. 
i ’.voyes uue enveloppo portant tltr.bre et ndre*s« A 
H. F. Meta, Près. i)5G I>carborn St. t hlca^o. 1G5-7

boctfté
Notre-
lOD-n

<"\N F EM AN DE —Dea bons ugenta pour la N 
9 Mutuelle de frais Funéraires, 2517, rue î 

L'ara** et 113, rue Maisonneuve.
/ iN DF.MAKDE une jeune tille pour avoir »oin de 
' 9 deux enfanta, et aussi uue cuisinière, au No 
401 Fhsrbrooke.__________________________ IHd—3 _

(\N DEMANDE—Ueeservante pour une famillede 
' 4 grandes peraounes au No 3^7. rue Nt l'euia.

______ _______________________________  160-3
\N DEMANDE immédiatement un ton forgeron 

pour les voitures, ouvrage a l'annee avec bon 
ealslre, chel 1. Touaignam et C'ie, St Hyaciuthe,
gué.___________________________________ IfM) t

ON DEMANDE une eervante générale ; pas 
de lavage ; pas d'enfants, uu No 110 r ie 

Berrl. 170—2

PROPRIETES A VENDRE

\VESPRE—Jo'ie mslaoo. 3 Iogem'*''|a, rour et 
écurie, proxi mit*; d* la gare de l’Est, du ruu 

t bamp de Mars, e’adn aacr a Llboue Paquiu, iM 
et Paul. iGh -s

4 VFNI K1- A Me .Inlimne, «romte de Montra m, 
une > ou*lqtir* de forge avec tout luascciat-oi- 

iea et outil-, et aus«l un terrais é'adreiaer eu No 
3b rue 1 urdug. Montreal, ou a AtUtide l.t bla C, 
aur les lieux 165—26

4 VUNDitl .i Loiigueud. i.t ri Hiden< e «lu soukal- 
* x tue a qui 1. faudra s'aciretter. L- I Morin.

15ô f#

IOT8 A BATIR «'mue Chambord, prés de 
■J la rue Rachel. S'adresser à K. M- Nichols, 

1497 rue Ste-Catherine. i70—«

/4N DEMANDE

DIVERS

T'ne fabrique demande à emprun­
ter #70{M» à #a(R)0 h 4 p c. t>’edna*er a c'. 

tt Jean, i MO rue 8t .)acquêt 1N8—12

T>AT!’RAGE- Bon pâturage pour chevaux 
J et bétee A cornes À 1 ancienne ferme Char- 
leheUi. pvâa «le la Point! Claire : prix n 
eonnahles Se présenter à la ferme ou au No 
29 rue Pt Pierre. 170—2

Fausses 
DENTS 

Sans Palais

ON DEMANDE une bonne 
No 216 rue Montcalm

repasseuse
170-

ON DEMANDE deux servantes, une sa­
chant faite un peu la cuisine, pour 1 hô­

tel Bureau, au Rom de File. S'adresser au 
Parc lapine, Maisonneuve. 170—3

,N DEMANDE immédiatement un Iwm 
peintre «l'enseigne : inutile de se pré­

senter si l'on n’a pas beaucoup d'expérience. 
S'adresser A Hugman Bros, 17 rue Bleury.

170-6

Couronnes en or ou en porcsia'.ne poa«’ea aur <ls 
vieilles raetmes Denttsrs en alominlnss f Alla d’a­
près les procedra b-a ulua nouveaux. Dents rxtrai­
tes aana dou eur cher.

J. G. A. GENDREAU, Dentiste
20 itue £>t Laureut. Montréal. 

Tél. Bell 2618. 1UJ—1ns

Docteur René Hébert
354 RUE ST-DENIS

Consultation: 8 t 9 a.ce.. I fc S p.nu 7 a 8 n-m.
Toiôphono Bell 6281 261 n

O

N DEMANDE une servante générale «lans
•xigées 
17‘>-:

O
S'adresfer 1^9

MAISONS A LOUER

\ LOFER—Sur la rue Plesals. un logement nu No 
147. N nppr.rtement-1. $4 par mot *, au No M'Ji, 

radieux, un petit mag .sln ou pour uu rrstnurnnt 
{?.'• par mois. Plusieurs l04rem*‘nts «lans dlfléientes 
pnrt.es «îe 1» ville. S’adresser à Oswald Chaitut <£ Co 
1 o rue Jacques, ch jiuhres 1‘» 11 1 7 . 1*'>: n

LOUER—Fplcetle avec logement et écurie, si- 
tuée au Eo 413, rue Beaudry. IGG—6A

V LOU K R — Maison, G appnrteon'nts. située eo 
faca du parc Logun, au No G3, Itachel, prix $7 

par mois. S'adresser sur le* lieux. 1 66-6

ALOUEFi—T'ne cave dont lo plancher e«t 
cimento. 60 x 2.>. bien éclaire©. Entrée eu 
«rriore. Prix modéré. S adresser au No 12 rue 

Laurent. 170—2

Boutique a louer—a louer, au No 
&5ôB rue C&dieux, belle grande boutique, 

convenable pour cordonnier, peintre, etc. Prix 
modique. 6e présenter au No 85ÔB rue Ca­
ri leux. 134—n

CHAMBRES A LOUER

VLOUER—De très belles chambres meu­
blées ou non meublées. Pas d'enfants. 

S'adresser No 261 rue St Laurent. 170—2

VLOUER—Grande chambre tneubiee, fa- 
inilio privée, usa.^e du piano; on donnera 
des leçons de sfcno^raoiiie si on le desire. S'a­

dresser 182 rue S’ Laurent. 170—2
/CHAMBRES A LOUER—Magnifiques chambres & 
v louer, grandes et petite*. A mélioratiom mo 
dernes. T»-l(-püono 0446. 64 >t Déni*. 170-3

/ 4N TROUVERA chsinbre meublée, avec on_ s.vns 
* * pension, au No 456 rue St Jacques. Ib7—5

j in TNOUYERA Chambra c: pension an 102 i v
' “ Pte Catherine, famille privée, pas d’enfant. Ou 
d« mande aussi d .s pens’ounatres de table. 160-3

AltXHUK OA.rcEA.TJ
t Hl RURG1EN- DENTISTE

117 Rl'E KT-DEN1% (Coin Ilorctieatrr'
Couronnes en or ou en poree’ains posées sur 

vtelllleb racine*. 1 entiers en or. aluminium ou 
caoutchouc. D nts extraites sans douleur. Tel. Bell 
t»49. Bureau du soir, 7 à 8. 130—ImMjv—n

Bureau et Atelier, Côte des Neiges
MONTREAL

Propriétaire do Carrières do Granit 
Rouge, Homo et Gris

J. 13 11 U M E T
Buuuiariuricr rt imporlatciir 4e itouu* 

oieuis en Mardrc et ürsoU
Ouvrages de bAtlsses et de cimetières, etc,, 
de toutes descriptions. En gros et en dâtalL 
Estimations données sur application. Côta 
des Neigea. Montréal. Téléphone Bell 4600. 
(Connection gratuite pour Montréal). 231—a

I1 ER PEU S («ARMER 'Kfïïüi.?
Peintres de Maisons et d'Enseignes, Tapissiers et 
J’écorateurs, Doreurs, Vitiiers, Imitateurs, liian- 
cùisseurs, etc.

19t>6 fine 8»te-4'ut!ierine. ^lontr^al
139—n

A VENDRE

VVENDRE—Rognures de bols séchées au 
four pour allumer le poêle, etc.. t2 ; 

trahie coupé, 12-60 ; épinette rouge, en blocs, 
fl.75 . blocs de moulin?, longueur «lu poêle, 
fl.&U le voyage, livré dans une partie quel­
conque de la ville. Montreal Kindling Wood 
Co., coin des rues St-Jacque* et Guy. Tél. 
Beil No 8110. 162-n

\ VENDRE Pour tout le monde—Bol? pour allu­
mer le poêle, etc., $'J, « râble coupé, $2 30, 

bioce de moulins, longueur du poêle, $1 50, blocs 
dVpinette, $ 1.7 5 le voyaue, livré «Uns une partie 
quelconque d1'la ville. J. C. Macdlarmid, ( arrè 
Richmond. Téléphone 8353 168—n

V VENDRE un bouc dompté, une chèvre et son 
petit, aussi attelages. S’adresser 48 rue Pt- 

J .icq ne*168—n
VENDRE—Une ronde de lait, 

rue Plessis.
S’adresser 197 

169-3

\ VENDRE—Bols pour allumer le pcê>. $1.50 Iû 
voyage ; érable et merisier coupés. $1.75 ; ro- 

rnures de moulin. $1.25 : chez J. Dansoreau «trie. 
♦ 26 rue Dorchester. Téléphone 2425. 88—a

\VFNDKE—Pour cause de maladie, une épto - 
rie de première classe ; chance exceptionnelle 

pour l'acquéreur. I.<-yer bon marché. S'adresser 
a N. G. Valiuuette, 15 75 rue Ste Catherine. 

____________________________ Ïaî-n

V VENDRE -- VOYEZ-V - Chance extraordi­
naire poor l'achat d'un fonds général d • «*om- 

merc* avec location de? lieux dan? nn village flor.s- 
eant «les Cantons do l'Est. 3 heures de chemin de f«‘r 
de Montréal. le propriétaire se retire d'affait'es. 
Conditions faciles Adressez Fost-îr, Mart n et i»i 
rouard, 181. rue St Jacques. 169-d

a jl S'adresser, 95 rue Craig. 170—3

î 4 VENDRE—Chaloupes «le plaisir. Jarties 
+ \. Knapp et File, de HarriofioM. Ont., qui 
font de? chaloupes en cet endroit depuis au 
delà, de soixante ans. nous ont consigné, pout 
vente privée, un splendide assortiment de 
chaloupes, toutes en cèdres, blindées en cop- 
pe et magnifiquement finies. Fraser Bros, en­
can leurs, 433 et 435 rue St Jacques. 170-3

t VENDRE—Un commerce de lait et tout le né- 
. \ ccssaire, comprenant : chevaux, voiture*, 
h.don?, et vendant environ 30 galions par jour. 
S'adresser au No 437 rue radieux. IGti—6

drntuif» nnx: Tête» Chanves—
Nous vous enverrons, gratuitement, 

sur demand-', par la poste, des reusat- 
gnoments sur la manière de fairs 
pousser les cheveux sur les têtes chau­
ves. pour arrêter la chute dea cheveux 
et faire disparaître les maladie* du 

cuir chevelu. Adressez: Altoniu'lni MU*«lic:*l 
Dispensary, Chambru 57, bal vos Bull ling, Cia- 
jinati. o. ôy—imv—u

A” l.', T ^ V A«»»st-ils «’»» bnï» état ?
» ' *' 1 P , I Non. Voyez alor*

A. ■’ION44EAI'. Opticien diplôme de ITnstitut 
d»Toronto. — Kssat de la vue gratuit et correction 
d-.s yeu:i défectifs ou souffrant par des Verres ap­
prouvé* et fait? d’apvès les méthodes nouvelles. Ne 
confie/, pa* vos yeux a des mains inexpérimentées. 
128-lj-n A. JIOA'<»EA 17, 1*2 rue ^it l,aur<*iit.

...SAVON...

11 Tenu Partout 1
B a » P

Marque de fabrique.

Aimépartous

V VENDRE—Yatch neuf à vapeur de 26 pieds. 
S'adresser a F'ontler A Rolland, 2673 rue 

Notre-Dame, 167—6

\ VENDRE—Tonte-î les mach’.ncs d’une petite 
fabrique de lainages pour la fabrication t^es 

lainages, flanelles, twed*. drap foulé et couverte*; 
i> vendre à bon march. l'-.jr antres r«‘!iso:^n<‘- 
m .nti, s’adresser A R. N, Walsh, ürmstown, P.<^.

iGü—2G
..ESSAYEZ-LE..

170-2

UNE STATUE
A D’ARTAGNAN

Mais oui, uni’ statue A <l’ArtMi;iiaii ! 
Et fiounjuoi |Mtb On «*u n l»i* ii 
un© & iiiiillaimi© 'iVll, U’qut’l, M*lon 
cortaiut hibtorions, lia jauiai» ©xist*’. 
Il u Vu est pas «1© iiiénu* du h^ros ti© 
Dumas, qui, lui, a ses parc In* mi us 
parfaitement ni rtglt*. 11 n’y aurait, 
|M»ur sVn assurer, qu'à feuilleter ses 
** Mémoires. ” qui paraissent en ce mo­
ment et qui offrent, entre autres parti­
cularités, no très curieux point «le 
c«»iiiparaison avec rinim«»rtc*l roman que 
l'on sait.

iisl ce la reimpreséiou de ces souve­
nirs «lu triomphant nioucMiuetaire «iui a 
donn^ A un membre du l’Vlibrige i«ari- 
sien l'idAe «le i«ro|H>ser r«*r«*ctioii «le cet­
te statue V Ou bien cette i«i«V vient-elle 
«h* la popularité toujours croissante «les 
** Trois Mous<|tietaires ? ** Toujours «’st- 
il «jui* le Félibrige parisien sera saisi 
du projet au cours de la réunion qui 
doit avoir lieu mercredi.

On sait «oinment Damas eut l'idée 
^'«H-rire les ’* Trois M<»us«iuetaires. ” 
11 l'a raconté lui-même. Un jour, en fai­
sant à la Hibliothêtjtie Nationale des 
re< herches historiques, ii tomba par 
hasard sur les •* Mémoires 
de monsieur «l'Artugnnn, ” im­
primés j\ l'étranger. ** Le titre nie 
séduisit, «lit-il ; je les emportai chez 
moi avee la permission «le 31. le <*onaer- 
vateur, bien entendu, et je les dévorai.**

Et vous qui. il votre lotir, avez «lévoré 
le merveilleux roman historique que 
cette lecture inspira il l’illustre édi­
teur, vouiez-vous comparer le héros 
tel qu’il a existé avec celui—pas très 
différend d’ailleurs—qu'a iuiagiué Du­
mas ?

D’Artagnau s'appelait de son vrai 
nom Charles de Batz-Castelnioro ; il 
était le quatrième fils «le Bertrand de 
Batz, seigneur de Castelmore et «le 
Françoise de Montesquieu. Il naquit 
vers 1(‘»123, il Lupine, comté <1«* Fezen* 
sac. Notre mousquetaire adopta le sur­
nom domanial d'Artaguaii, qui «listin- 
guait un«» branche cadette de la mai­
son «le Montesquiou A laquelle apparte­
nait sa mère. 11 ne ht que suivre en 
cela l’exemple de son frère aîné, Paul 
d’Artagnan. qui figurait déjà sous ee 
nom dans une compagnie de Mousque­
taires.

Aussitôt son arrivée il Paris, d’Arta- 
gnan se rendit chez 31. «le Trois villes, 
A «pii il était recommandé. On sait que 
c’est «lans l’antichambre de ce dernier 
qu’il fit la connaissance de Porthos. 
*’ Celui que j'accostais s’appelait Por­
thos et était voisin de mon père de deux 
eu trois lieues. Il avait encore deux 
frères dans la compagnie dont Tun s’ap­
pelait Athos et l'autre Ara mis. ”

Le fameux duel A quatre couples— 
le quadrille légendaire de cape et d’épée 
—est historique. C’est A la suite de cet­
te aventure, où d’Artagnan se condui­
sit avec tant d’assurance et de bra­
voure que.signalé A l’attention de Louis 
XIII. il fut placé dans la compagnie 
des gardes, dont la direction avait été 
confiée au bea . frère de 31. de Trois- 
villes.
La carrière de d’Artagnnn commence A 
cet instant précis. Un écrivain de la 
“ Revue des Pyrénées, ’* 31. de Jaur- 
gain, l’a suivie pas A pas et nous en a 
donné tous l«*s détails avec une remar­
quable précision :

“Après avoir servi au siège d’Alre, 
de la Bassée et d«* Bapaume en 1G41, 
aux sièges de Collioure et de Perpignan 
en 1G4J, il passa en Angleterre eu 1(»-I3, 
comme gentilhomme du comte d’Har­
court. porta l«‘s armes pour le roi Char­
les contre h* parlement et prit part A 
une batillc livrée par le prince Robert 
au comte d’Essex.

“ Do retour en France, il reprit son 
service dans la compagnie des gardes 
de François de (Tuillon. seigneur des 
Essarts, et se trouva aux sièges des 
forts d«» Bayette, de la Chapelle et de 
Saint-Folquin, A la prise de Gravelines, 
en 1G44. 3Inzarin lui donna A la fin 
de cette année la casaque de mousque­
taire qu’il lui avait refusée peu «le 
temps avant, A cause «le l’amitié que 
lui témoignait 31. de Troisvilles.

44 En loir», on le voit à la prise de 
Cassel, de 3Iardik, «le Link, de Bour- 
bourg, de 31enin, de Béthune et de 
Saint-Venant. Au siège de Bourbourg, 
il ifçiit ♦-ois balles dans ses Labits et 
une dans son chapeau. ”

Lutin, il va en Angleterre avec une 
commission confidentielle pour Crpm- 
well. A sou retour, il est enfermé—par 
suite d’un mal entendu—A la Bastille, 
où il reste cinq semaines.

D’Artagnan se distingue de nouveau 
A l'armée, l’année suivante, et conti­
nue A servir brillamment jusqu’en 1758, 
époque A lacjuclle il est nommé sous- 
lieutenant des mou8quetair«»s. C’est en 
cette qualité qu’on le retrouve, cette 
même année, à la bataille dos Dunes, 
A la prise «le Dunkerque, de Bergues, 
de Gravelines, d'Audcnard et d’Ypres.

Le 5 mars 1059. d’Artagnan se ma­
rie au chAteau du Louvre. L«* contrat 
do mariage passé devant 3Itros LeVas- 
s«’ur et Boindin, notaires et gardes- 
notes au Châtelet «le Paris. <*n présen­
ce et par l’autorité «le S. 31. le roi et 
du cardinal de Mazarin.parle de 44 3ies- 
sire Charles «le Castelmore d’Artagnan, 
chevalier sous-lieutenant des gran«ls 
mousquetaires du Roy. et capitaine au 
régiment «les gardes «le Sa 3Injesté, 
demeurant A Saint-Germain-«les-Prés, 
rue du Bac.’’ et «le 44 «lame Charlotte- 
Anne «le Chanloc«|. dame d*' Sainte- 
Croix, veuve de feu 3Iessiro Jean Eléo-

n«»r «le Damas, «hevalier, seigneur «1© 
La Clayette. Clensy. licuues et T«*s- 
tnout. dem«uraut à Paris, «lans l'hôtel 
«lu Lion, rue et paroisse «le Saint-Au- 
dré-<l«*H-.\ rts.’4

Los témoins de d'Artagna u sont :
44 Haut «‘t puissant seigneur Antoine d<- 
Grutnnut. duc, pair et maréchal «le 
France, et Messire FraqgoU «le Beze- 
UtJtUX, gouverneur pour le R«»y «lu « has­
ten u «le* la Bastille.

D'Aringnau avait alors trente-cinq 
ans. “.le luYtais marié comme les au­
tres. dit-il, parc»* <|i»*il me semble que J 
si c’est uih* folie, comme en effet jYsti- I 
nn* que e’en e^t une. et même très j 
grande «le *♦* marier, c'est du moins 1 
une folie qu'il semble iw^rmis de faire 
une fois. J'avais épousé une femme ex­
trêmement jalouse1, et qui m»* dés«»lnis 
A un point «pie si j'allais «pielque part, 
«•Ih* mettnit en même temps mille es­
pion* à nn*s trousses. '*

D’Artagnan fut chargé, en RWO. par 
le r«*i. d'aller en Angleterre compli- 
m«*nter en son inun Charles IJ, dont la | 
restauration vouait d’être effectuée

par !«• général Monk. L'année suivante, |
il eut mission d’arrêter U* surintendant j 
Fouqiiet A Nantes «*t l'anientt ensuite i 
ù In Bastille. I»uis Xl\’ lui avait ni- !
loué mille louis d’or pour les frais «lu !
voyage. Le roi l’avait, d’ailleurs, en | 
gratifie estime. Témoin cette lettre «lu 
plus curieux intérêt :
A 31<»iisienr «i'Artnignan, commandant 

ma première compagnie de 31ous- 
«jiH'taircs :

3Ionsietir «I’Artnignan,
Je suis tout perstiaflé que ma premiè­

re eoinpugnie «l«'s 3Iousquetaires a ves- 
cit «lans l’on Ire ; outre la créance que 
j’ay en ce que vous in'escrivez, toutes 
les lettres de l'armée me confirment la 
inostne chose et marquent a ussy qu’il 
n’y en a point de plus ponctuele auservi- 
ce. Il ne faut que persévérer «lans cette

LE VIEUX NAVIRE
DE NELSON

Des patriotes anglais achètent le 
4< Foudroyant M

La vieille fregate sera restau­
rée

Les Uéi>êchcs nous ont annoncé qu’un 
certain nombre «le patriotes anglais 
vu m « nt d'acheter la vieille frégate 
de l’Amiral Xelion, le “Foudroyant”, 
qui rotait al l'abandon dans les chan­
tiers d’une maison nllemamlc, «lep«ti» 
plusieurs années. Ces Anglais, aussi 
prr.ti(|U«‘s que lions patriotes, se pro­
pos» nt de restaurer le vieux vaisseau 
de guerre et «le le promener «lans tous 
les principaux ports de l’univers.

En 1N92. les journaux et les revues, 
en Angleterre, s'élevèrent e«mtre l'ami­
rauté qui vendit la coque «lu “Fou­
droyant”, A une maison allemande, 
«lans le port de Swinemunde. dans la 
Baltique. , pour en retirer le 
bo’.a qu’il eontenait. Ces protestations 
trouvèrent un éch<» dans le choeur «les 
admirateurs «le l’amiral Nelson, et en 
quelque? semaines, des souscriptions au 
montant de $30,000, étaient faites pour 
permettre A l’Angleterre «le reprendre 
posM-seion de cette relique historique. 
Entre temps, de riches citoyens anglais 
avaient pris les devants et fait l’achat 
da “Foudroyant.” Ce fut un grand 
jou * «le réjouissance lorsque le vieux 
navire jeta l’ancre dans la Tamise. 
Subséquemment, cependant, un pllc-
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LE VIEUX NAVIRE DE NEI^SON LE FOUDROYANT.”

bonne conduite pour faire que je sois 
toujours f«»rt content de la compagnie 
et prineiphlement de vous qui devez 
estre nsseuré «le la continuation des 
effets de ma bienveillance aux occa­
sions qui s’offriront.

Je no puis rien vous prescrire A l’é- 
gaffl du mousquetaire avec lequel tin 
«ie mes gardes avait eu quelque' des- 
meslé. n’ayant pas eu congnoissanco du 
détail de l’action ; je laisse A vous d’en 
user dès A présent tout ce que vous 
résoudrez.

Je prie Dieu, nu surplus, qu’il vous 
ayt, 31. d’Artaignan, en sa ste garde. 
Escript A Paris, le 8 de janvier 1666.

8 igné—LOUIS.
Enfin, d’Artagnan fut fait nfaréchal 

de camp en 1672. L’nnn«V suivante, il , 
suivit Ivouis XIV au sige do3Iaëstricht i 
où il fut tué 1«‘ 25 juin A la “ seconde i 
attaque dé la demi-lune. ”

***
On voit que Dumas, en racontant les ■ 

prouesses «le d’Artagnan. ne s’est pas 
éloigné de l’histoire. Ce fut en somme 
un vaillant capitaine. L’idée de lui éle­
ver une statue est très “ française ” 
et nous nous y j«»ignons V»i«*n volontiers. 
Le héros de Dumas est devenu un type 
national. Que tous ceux qui ont lu les 
“ Trois 3Iousquetaires ” «lonnent seule- j 
ment cinq centimes : la statue do d'Ar- 
tagnan sera une des plus belles de 
France.

mand reprit possession de la vierlle f ré­
gal?, que des anglais viennent d’ache­
ter et qu ils se proposent de» restaurer. 
On ira même jusq’A refaire l’ameuble­
ment de la cabine de l’amiral.

En 1798. le “Foudroyant” faisait 
partie «Je l’escadre du commodore sir 
John Borlnst Warren qui s’empara 
d? Loi* frégates françaises et d’un ca­
non i4. En 1790. le “F«>udroynnt*’ 
fut envoyé pour renforcer la flotte de 
1 amiral Nelson, A Palermo, et le 8 
juin, Xeli^ui hissa son pavillon au 
nuit de misaine. C’est dans sa chani- 
brt», A bord du “Foudroyant” que Nel­
son annula le traité concilu jiar le capt. 
Fo«,t«. avec la garnison française, qui 
se rendit. A condition «l'être renvoyée 
en France. Ce fut aussi A boni de ce 
vaisseau que Franeeaco Oorraeeiolo, 
eoirmandant «lu “Tnneredi”. qui «lê- 
scrt-i pour servir la république des 
Parthénions, fut «'ondamné par une 
cour martiale A être pendu.

LES SABOTS DE
CHARLES-QUINT

— Conte —

“ SL FEMME «SAVAIT » •*

Santé et bonheur
Pourquoi souffrir de ce mal atroce 

et qui affecte tant de femmes ma- 
riée« ou non ; quand quelques bouteil­
les du “Régulateur de la santé de la 
femme” du Dr La rivière guérit en peu 
de temps les cas les plus graves. Des 
milliers de cortiticats attestent de son 
eftiea«*ité. Il donne du ton aux nerfs, 
purifie et fortifie le sang et prépare le 
système contre les chaleurs énervan­
tes de l'été. Avez-vous besoin d’un bon 
emplâtre, demandez nos “Female Plas­
ters”. Si vous n’en trouvez pas dans 
votre localité écrivez au

Dr LARIVIERE.
167—u q h 31aDville, R. I.

LTIPPER ET LAURIER

I
Vu notre organisation, nous payons 

35 par cent moins cher pour nos cha­
peaux que tous nos confrères «««nt cl li­
ges de payer pour les leur4. En route 
chez nous, s’il vous plaît.

CHS. DESJARDINS et CIE, 
147—n 1537 rue Ste Catherine.

La première fois que j’entendis ce 
dicton flamand, j’en demandai l’ex­
plication, mais le paysan A qui je m’a­
dressai se contenta d'ouvrir uue bou­
che qui allait d’une oreille A l’autre 
et ne sut rien me dire. Je tenais, ce­
pendant, A savoir quel rapport il pou­
vait bien y avoir entre Charles-Quint 
et des sabots, et comme je persévérai 
dans mon vouloir, je réussis ; voici 
comment :

J’étais en promenade dans les envi­
rons de Gand, en Belgique, et cette 
ville, célèbre «lu temps de Charles- 
Quint. conserve encore beaucoup de 
souvenirs «lu passage de ce célèbre em­
pereur, dont elle est d’ailleurs la pa­
trie.

Un employé du musée de «rtte ville 
me parla, entre autres choses, d'une 
histoire de sabots qui m'intrigua fort, 
surtout quand j’appris que pour bien 
connaître cette aventure'il me fallait 
aller aux informations A deux heures 

j de Gand.
Deux heures plus tard. j’étais A 

Deynzc.ot je me demandais ce que ce 
village avait «le si particulier pour nir 
faire connaître l'histoire des sabots de 
Charles-Quint.

La réponse ne se fit pas attendre.
La plupart des maisons de cette loca­

lité sont des estaminets, où l’on vend 
d’excellente bière ; comme je me pro­

posais d’entrer dans un de «*ea établis 
•cuientH, quel ne fut pas mon ét«»nne- 
uieut de voir l’un d’eux surmonté d’u­
ne enseigne portant «*♦»? mots : “Aux 
8a bot» du Keyaer K a ri.”

Tout me fut expli«|Ué. Je compris 
pourquoi le gar«;on «lu musée de Gand 
m'avait envoyé A D«»ynie. et jVm *:ii 
vivement dans la puVe claire et pr*»pre 
où j’e*pérais me désaltérer et m’iuv 
tnrifa.

Pour dix centime*, j'eus une pinte 
de bière ; niais, quand j’eus exposé 
ma requête au siij«»t «le l'enseigiK». .i«» 
ne fus pas aussi vit«» servi. Il fallait 
attendre le “baies.” «pii était «lans le 
chanq A biner ses ptunmes «le t«‘rr«* et 
qui ne devait rentrer «jue vers «]UuL*e 
heures.

Lui seul, paraft-il, pouvait «Ion ne r 
l’explication «le l’enseigne.
J’avais d«»ux heures «levant mol, et 

je lus ir«»is fois «le suite P'Almanach 
Liégt'oia,” qui formait A lui seul la bi­
bliothèque de la maison.

Le “bues” arriva, enfin : sa foin ma 
Tayaut mis au courant de ma curiosité, 
h* brave homme vint mnné-di atom ont 
se mettre A ma disposition.

Deux nouvelles pintes stimulèrent 
le narrateur, et il commença son ré­
cit :

—” Vous pensez bien, dit-il, qu'il y 
n très longtemps qu'on parle d«* cela, 
et il me montra l’enseigne ; mais mon 

; père m’a ra«*onté l’histoire, qu’il tenait 
«le son père et je l’apprendrai A mon 

j fils }>our qu'elle reste toujours dans no­
tre famille.

Vous saurez donc que. au temps de 
1 Charles-Quint, qu’on appelait Keyser 

Karl, il y avait autour «h* la vilih» «h»
: Garni d«*s grands bois où l’empereur 

aimait beauconA p se promener quand 
j la Cour était A Gand. et j’ai entendu di- 
! re qu'elle y était souvent, parce que 
; le Key ver aimait beaucoup cette ville 
j où il était né et qu’il appréciait énor- 
I mément.
i I n jour donc, le Keyser était sorti, 
r sans aucune suite de sa bonne ville et. 

s’en allait, le nez au vent, si l’on peut 
parler ainsi. A travers les bois,—de-ci, 
de-lA. pour écouter chanter les oiseaux.

I^e bois était si touffu, qu'un orage 
s'abattit sur la ville et le bois sans que 

I Charles le vit venir. Avant qu'il eût 
| pu trouver un abri chez de pauvres tis- 
I serands, il était mouillé jusqu'aux os 
) et ses escarpins «le maroquin rouge 
î s’étaient déchirés aux ronces du che­

min.
La femme du tisserand fit sécher les 

vêtements du voyageur, qu’elle ne con­
naissait pas, et comme il était triste­
ment chaussé, pour reprendre son che­
min A travers les flaques d'eau, elle lui 
prêta ses sabots.

—“Nous ne sommes pas riches, dit- 
“e1k\ et ce sont mes sabots «lu «liman- 
“manche que je vous donne IA. Si vous 
“ne demeurez pas loin, je serais cou- 
“tente «pie vous me les rapportiez «ni 
“me les fassiez parvenir le plus t«‘»t 
“possible.”

Le voyageur remercia et promit de 
faire diligence pour rapporter les sa­
bots. J>» temps était redevenu beau, le 
Keyser se remit en route, après avoir 
remercié les braves gens «le leur com­
plaisance.

Charles-Quint fit donc son entrée en 
ville chaussé «le sabots, au grand éton­
nement «ie la cour.

M ais les plus surpris, ce furent les I 
pauvres tisserands qui. le lendemain de 
l’orage, virent arriver un page tout 
brodé d’or, porteur de la paire de sa­
bot s.

—-L’empereur, mon maître, vous en­
voie ceci, dit-il, <4. en reconnaissance 
de votre hospitalité, il vous achètera A 
l’avenir toutes les pièces de fine t«»ile 
que vous tisserez. 11 vous nomme “toi 
lier de la cour” et, vous ne travaillerez 
plus que pour lui. Voici le brevet.

LA-dessu8 le page disparut. 
—L’empereur ! Le Keyser Karl î II n 

dit cela, femme î As-tu entendu V 
—Il me semble «in<> c’est ainsi : mais, 

ce «loit être une erreur, mon homme.
Ce voyageur n»» pouvait être le Key­

ser. Cependant voici bien mes sabots 
que je lui ai prêtés hier. Et voici un 
parchemin. Ce disant, la femme prit les 
sabots et, dans chaque sabot, une bour­
se garnie «le «lucats gisait comme en 
un petit lit.

Le dont»* n’était plus permis ! Tisse­
rand de la Cour î Ce doit être écrit 1A- 
dessus ! Et les deux vieux phuiraiont 
de joie. Comme ils et a huit riches, ou 
convint que. désormais, les sabots por­
tés par le Keyser ne sciaient plus por­
tés par personne. Us seraient, «lésor- 
mais sur la planchette «le la cheminée 
près de la Sa in te-Vierge en faïence 

I bleue, et ils seraient toujours, «h* droit.
A l’alné de la famille.

—Les beaux «lucats d’Espagne servi­
rent A bâtir la maisonnette, qui est 
aujourd’hui cette auberge, ajouta mou 
narrateur.

Jusqu’A la mort «le Charles-Quint. 
les sabots figurêmit sur la choiuinée,
A la place d’honneur.

l/e fils «le Charles-Quint, ayant ap­
pris Thistoire «les sab«»ts, les fit de­
mander au paysan et ils figurent en­
core aujourd'hui dans quelque musée 
d’une ville d'Espagne.

Il y a une centaine d’années, un «le 
mes aïeux qui connaissait ce que je 
vous raconte, transforma en auberge 
la petite maison rebâtit? avec l’argent 
«lu Keyser Karl, et, par reconnaissan­
ce. il fit poimlrc une paire de sabots 
sur l’enseigne et raconta l’aventure A 
KJBTi' inonde comme je viens «1«* vous 
f» raconter.

Je remerciai mon brave Flamand, et 
je pris bonne n«»te «le son récit pour 
vous le raconter A mon tour, persuadé 
que j«* vous apprends IA une chose tou­
te nouvelle.

F. GILLOUET.

FEUILLETON DE “LA PRESSE

(.^l)

{Suite)

I>o bois de Galary était broussailleux 
et mal i»ereé.Urpendanf, il était traver- 
£«'• vers les deux tiers de sa largeur, du 
côté do Nouan, par une route le long de 
laquelle étaient «lisséniiné»** qm-îqims 
v iriles masures délabré*»*, abandonnées 
depuis longtemps, depuis «nie les 
-champs qui s’étendaient auprès et qui 
avaient été cultivés par !«•* an«*iens lo- 
•çatnires. étaient plantés «1© bouleaux, 
«te chênes ou «b» sapins, (“était «lans 
une de cas masures que Césanne avait 
«'herché refuge avec s«*s enfants, après 
la mort. «I»» s«»n homme. Ni délabré© 
• nolle fût, la masure était un abri, tin 
asile. Le* enfants pouvaient y «lormir.

Marguerite mit une demi-heure A tra­
verser les Galary jusqu’A la route.

Bientôt elle aperçut la masure, pres­
que complètement invisible, A une cen­
taine de mètres «le la ro J -, et tout en­
tourée d’un cercle étouffant de brous­
sailles et «le taille* épaisses.

I n sentier très étroit—ou plutôt une 
sente «l’herl»es hautes récemment fou- 
l«Vs et qui indiquaient un passage ré­
gulier—la conduisit jusqu’A la maison.

Au moment de s’y engager, pourtant, 
elle eut un«* peur vague, p«»ur In se­
conde fois.

Or fut !«■ même s«‘ntintent de craint»* 
éprouvé «léjft lorsque I^ofort lui avait 
demandé si elle se rendrait seule A 
Galary et qu’elle avait répondu qiiVJe 
n’avait pas besoin d’être accompagnée.

Pourtant, si la masure était miséra­
ble—oh I il ne pouvait en être «le plus 
pauvre I— rirn n’indiquait qu elle pût

r«*eéler un danger. Son aspect n’avait 
rien de sinistre. Les arbres au-dessus 
d’elle, verts et feuillus, lui faisaient 
une ombre fraîche. Tout autour «relie 

les oiseaux gazouillaient.Dans le chaume 
du toit <*t. sous les poutrelles, des hiron­
delles, des moineaux et «les roitelets 
avaient établi leurs «lenieures. En cette 
douce quiétinb* de la nature en fête, « n 
«•©tto solitiidè mélaneolbpie, nu milieu 
«le ees parfums sylvestres et. des cris 
joyeux «le ees mille petits paqu«»ts «le 
plumes inultk’olnros qui voletaient sous 
les feuille*, un philosophe «ût vé«u Imu- 
reitx. laissant s«>n Ame s’épanouir au so­
leil et la nature reprenfhv lentement 
poss«*ssion «le son être, de la plante «l«*s 
pieds jusqu’au cerveau.

Dès lors, qu’avait-elle A redouter?
Elle sourit, haussa les épaules er 

s’engag**a dans la sente.
La porte était fermée. Elle frappa, 

en appelant :
—Uésarin© î f’ésarine Rnrbndê î...
Comme on ne répoiulait pas. elle 

poussa la porte qui «•«'■da »*t elle entra, 
p«*ndHiit qu’un fl«»î «b* soleil inondait, 
par rouv«*rtur<*. la misère navrante» «b1 
la pièce où ell«' venait de pénétrer.

Quelqm»* «-asserole*. «l«s escabeaux, 
des hardes qui |»endaient. A une corde, 
dos nnins <!«• fcnilli»* mortes et «!«• mous­
se séchée formait nr deux lits «ni Ton 
avait jeté «les couverture* rapiécées.

Deux piè«»*s «•«»ni|»osaioiit la masure. 
Dans l'autre, sans doute, couchaient 
les enfants |o* pins Agés, pendant «pie 
les plus p«*tits restaient sous la sur- 
Y«*illanco «l«* la m«'r<».

- Pauvres g« ns ! murmura Margot, 
attristée par <•*• spoetn«'l«*.

Et «!«• nouveau «,l!«» appela, en frap­
pant A In porte «pii «*ominuniquait avec 
la H« eond«* pièce :

(/ésarilie. «'•t«,s-vouH ici ?
Elle entemlit un peu d*-» bruit.
Brusquement, «levant elle. In porte 

s’ouvrit.
Mais ce ue fut pas Césanne qui ap­

parut aux yeux terrifiés de Margueri­
te.

Ce fut un homme au regard dur, au 
sourire cruel.

Savinien î
—Vous I vous ! dit-elle, reculant, les 

mains tendu«»R en avant, comme pour 
s<* défendre î

Et «léjà, d’un bond, «die s’élançait 
vers la sortie, lorsqu’il la retint, la re­
poussa «lans le fond «le la chambre et 
alla fermer la port«» A clé.

Il mit la clé dans sa poche...
—Monsieur î monsieur ! dit-elle, pou­

vant A peine parler tant l’épouvante 
lui étreignait la g«»rge... que signifie?

- Cela signifie que je vous aime, que 
je vous avais fait une promesse autre­
fois et «pie je tien* parole aujounl’hui.

—Un guet-apens.
—Oui î c’est le mot.
—Oh ! misérable ! misérable !
Et elle recula jusqu’au fon«l «le la 

ehninbrc, et IA. appuyée «outre le mur, 
blême, l’angoisse faisant claquer se* 
dort*. ell«* s»» s« ntit pcnlue.

Elle «•hercha autour dVIb».
Pas d’arme. Rien qui pùt la protéger.
Auprès de la porte, maintenant d«>- 

se. il y avait une étroit»» fenêtre, ou 
pliit«*»t une ouverture car les vi»r«*s 
y mampiaient «le Tuigiu» date et Fs 
contrevent*. A moitié disbxpiés, y 
étaient ac«'r«»cbés avec des «'onles.

Far IA. «*I!p aurait pu s’enfuir .niai* 
le temps «le briser ces cordes. «1« p«nis- 
mv le* contrevents, «le s’élniuer au d«»- 
bors, et Savinien l’eut bien vite rct«»- 
nue.

L’aventurier s’étnit. asvi* sur un ©*■ 
cabeau, «lu reste, entre elle et la f«- 
nêtr«*. et lui barrait le passage.

H comprit la pensée «le In jeune fill»'.
Il «lit. tr«%* calme, ««mime s’il *<• fût 

agi •!«• la chose du momie la plus bulif- 
fén nte :

(“est inutile «le songer A In fuite... 
ric.i ne voit* sauvera... J’ai pris tou­
te* mes précautions.. • Les enfants de

Césanne sont loin et ne rentreront pas 
avant ce s«»ir. J’ai eu soin, sou* un 
prétexte «luelconqu»’. d’envoyer Césafi­
ne A St Laurent. Elle en a pour «leux 
heures avant «l’être de r«»tour.C’est mol 
qui lui ni donné le conseil «1«» s*a«lres- 
ser A vous.Je vous attends, caché «lans 
lu pays, depuis huit jours. Je guettais 
l’occasion favorabb*. L’occasion s’est 
offerte... J’ai réussi....

—Mon Dieu I mon Dieu î dit-elle, 
demi-morte.

—Je ne vous ai pas pris«* en traître. 
J«> vous ai prévenue. Ne vous nvais-j».» 
pas «lit : “Pr«*nez gnnle A moi !” Vous 
u’nvez pas su vous «léfendre. Tant pis!

I! vint A eUe, lentement ; lies yeux de 
la pauvre «nfant semblèrent s'agran­
dir sous une ♦'•pouvante horrible ; une 
épouvante teOîe que tout son «*Orps était 
se«*r,ué «le tmnbb'inents et que sans foi- 
c« s. «tail's rimposfébüité absolue «le 
faire même un geste, de jeter même un 
cri, « !!«• restait !A. «•««mine un«» « hosc 
in< rt«», entr»* -les mains «lu misérable.

Lui souriait Unijours, triomphant, 
sans pi<ié.

Et i.! lui jeta A la face l’outrage igno- 
bh «le s«»n amour :

Je t’aime, Marguerite, je t’aime «le 
tout*» mon Ame î

Il reprit après nn si!en«*o :
Je ne vous fais pas injure en vous 

divant «un» je vous aime. Que roulcz- 
voos ? Ce n’i»*t pas ma faute, allez! 
j’ai «»say«' «!«• vous «*ib»ir»r. «!«• ne pins 
pen*«r A von*. Je n«* l’ai pu. J*i ré- 
p**nse que vous avez faite A votre père, 
lorsque malgré moi, oui, bien malgré 
moi, i! avait pris sur fui «le v«»n* parler 
<lr* mon amour, <v»tt«» réponse «»û v«»us 
avez a*«u«*iHi si cruellement une nffiv- 
ti«»n aussi «lésint«'restée.... que la 
mienne, m’a rausé le plu* violent cha­
grin. J’ai rni un moment «pie j’eii «|e- 
vi«-n Irais fou... Certes, je m’ntten- 
dai* A «*e qui* tou* ne m’aimeriez pas... 
certes, je n»'ntt«»ii«lnis A votre refus. . . 
mais, vraiment, qu’avais-je donc fait

jusque-îA pour mériter votre horreur, 
votre aversion et—vous l’avez dit— 
vol re «b'goût ?...

Elle se taisait, les «lents serrées par 
l’épouvante, les yeux éperdus, se sen­
tant mourir.

—Il ne faut vous en prendre qu’â 
vous si je suis iei aujourd'hui—A vous 
seirîe si je vous ai tendu un piège— 
car c’est vous qui m'avez rendu mau­
vais... Je croyais, parce que je vous 
aimai*, mériter mi peu de pitié... mais 
je ne pouvais m'imaginer que cela vous 
soulèverait le coeur d'apprendre de 
quelle respectueuse et secrète adora­
tion je vous poursuivais...

—L’infAme ! L'infâme ! murmura-t- 
e!!e.

Le cynisme de ers paroles la révol­
tait A la fin. lui rendait un peu de cou­
rage avee son indignation.

Un moment elle avait été défaillan­
te.

Maintenant ©Ole se sentait rentre.
Elle s«» redressa, très pAk», mais sans 

plus trembler :
Monsieur, j’ignore quelles sont r«>- 

intentions et pouniuoi vous m’avez si­
tin'»» «lans « e guet aliens. Mais pu» ««pie 
vous semble* in«» rnproehor !«'■* t* nues 
trop vifs «buis lesquels j’ai expri* '• A 
mon père !c sentiment «pie vous in ins- 
piriez, je voit* ferai remarquer que vo­
tre conduite «M'tiicile justifie T.«pinion 
«pie j’avais «le vous... Vous êtes un 
misérable. . . je suis bien aise «le l’a­
voir pensé et «1«» l’avoir «lit, longtenq»* 
avant, que von* ayez donné «le* preu­
ves de votre bassesse et de votre in­
famie.

Il eut nn sinistre s»»urire.
- Je saurai bien rabaisser v«»tr© or­

gueil et tout A rheure vous vous traî­
nerez A me* genoux.

—Jamais !
—Vous me demander©* grAre !...

Jamais !
Elle *e dirigea ver* la porte.
—Je vou* ordonne do me laisser *or-

dit-il en haussant les
tir !

—Allons «loue 
épaules.

—Je vous l’ordonne !
—Vous plaisantez i

Elle essaya d«» passer «levant lui.
Elle le bravait de son regaixl impé­

rieux.
Il soutint c«» regard.
Mais en même temps, et pour Tcm- 

pécher d’aller plus loin, il la prit par 
les émules et la repoussa bmtnh'nient.

KFè» chancela, fit quelques pas en ar­
rière.

Alors, elle cria «Tune voix forte î
—A moi ! nu secours !...
—Oh ! si cela vous distrait, vous pou­

vez crier... Il n'y a personne aux on- 
rirons.... La maison «-st bien «’iioisie, 
allez .et rmn ne viendra y surpreiidn» 
notre rendez-vous d’amour. La route, 
en face, est tr«»p loin pour que l’on 
puisse entendre vos appel*. Et «înns 
le chemin herbeux qui est derrière l i 
maison et «pii conduit, au hameau «l«»s 
Bénardiêres, il ne passe point un pay­
san tou* le* «piinze jours.

—LAchc !
Si vous voiib-z ! ... Mais aussi 

brave, pourtant, l’été dernier, p«»ur snu- 
v«t nu péril «!e sa vie v»»tre «•ousinc Ju­
liette «Tune mort borribb*...

—Ce jour-lA j'affirme que vous nv«»z 
joué une odieust» romé«li«*.

— Conri <*nt eela ! fit-il, sursautant.
-Je l’ignore... je ne puis m’expli­

quer.... mais je l'affirme !
Kjvmlj nnnt ^ l'1’ •
—J# ♦us «irdonne une «lernii'r»* fois 

«le ntê laisser partir.
-Adnai, vous vous imaginez que j«» 

vou* amfsii attirée i« i pour le s«»iil plai- 
slt» »V* caus«T a v«*c vous cinq inimités, 
de e»^ai*kn'! r votre «•o|«'t«» et «r«'«,outer 
les injures A mon a«lr«*sse «pii a’éelmp- 
pent. «le vos jolie* lèvn»* ? Je vous ai­
me et vou* me méprisez. Eli bien, il 
y a pour moi une suprême volupté de 
vengeance satisfaite A vou» tenir IA

■SU-
Dr. H. r. AtrrrilL

NULLE AUTRE IWÉDECÎNE
N'est si aJoctive qua

La Salsepareille
d’AYER.

Témoignage d’un Médocin bien connu.
Nullo autre médecin® pour le sang 

que j'aie jamais essayée, et je les ai 
toutes essa\ét*s, n’a une &cîi n aussi com­
plète et n’effeciue «le cures aussi pernia- 
nentes «jue la Salsepareille d’Ayer. — Dr. 
H. F. Mkrkill, Augusta, Me.

La Salseparsiüe d’Ayer
Peule Admise h l’Expogition Colombionn*. 
ica I'iluice d’Aycr pour lea Intestin*»

Prtur Enfants Délicats 
Invalides et Vieillards,

leVIN NUTRITIF
DE JACKSON

X
L'huile de Foie de Morue

est facile a retenir et digéré par les 
personnes les plus délicates.

Les enfants le prennent de bon gré.

’mm
Essai de la Vue fait soigneusement

U E A RN- T T ARRISON 
Opticiens.

1640 et 1642, Notre-Dame.
165—«

—-LE—^-

Àticbor Weakness
- - CURE - -

-------Guérit ot Fortifie —

Faibles* Dyspeptiques* Débili­
tés* Convalescents* etc

L’HOMME, . , 
LA FEMME, . 
LA FILLE, . . 
LES ENFANTS.

143—1 M—n

C ---- LA—

Pius Grande 
Decouverte

IV!. Z. BRABANT
Herboriste Pratique

Anc'^-n élève «lu nivnnt DjOuraliaf*. le i r A. Crevier, 
bien connu j»»r «ca nombreuses découvertes,

Vient d’obtenir du gouvernement un brevet pour le 
vente d'un nouveau remède pour la guérison du 
b*»»'! mal- mal ci* matrice,—cette lri«t>! afffct’Oa 
qui fane et ruin-» la santé ; cet organe d'une déllra- 
te««e et d’une susceptibilité telles qu’on le con»i- 
ti<*re comme le con^r' vital ch t la femme.

Ouémon sftru et certaine. Prix du remède $2. 
Consultations gratuites.

HERBORISTE PRATIQUE
2242 rue Xotrc»Dante, Montreal
170-: Près de la me Aqueduc.

FAITES FSA<4F DE.....

TUTTI FRUTTI 
d'Adams....

Après 2on repa*. Refusez î©* imita­
tions. Voyez lo* coupons de livre 
dans les enveloppes.

tremblante entre me* mains... Car 
vous êtes A moi, A nmi. entendez-vous 
bien.... Rien nu monde en ce moment
... ne peut vous sauver «le moi.........
.le suis votre maître,... je suis ton 
maître comme je vais être ton amant.

Il lui saisit l«»s mains et l'attira.
Elle se défendit, égarée, folle...
—Non, non. c’est horrible... C’est 

un crime épouvantable.... C’est une 
abominable IAcheté...M A moi I A 
moi !

—Je l’aime....
—Au sei’our» ! oh ! mon Dieu, per- 

soniK» ne viendra donc pas !
—Tu es belle dans ta colère, cent 

fois plus b<’lle encore «lans ton déses­
poir... Je t'aime... Pourquoi n’ns-ttl 
pas voulu m'ainu-r ?... et. pourquoi ce 
dégoût d«» ton eo<iur pour moi puisque 
d('»s«irmnis nous devons vivre «'iis«'mble.

—J’iiinte mieux mourir ! !
Vous me nxevre* avec joie et vous 

déniamb rez A vivr«». an c«>ntraire.lors 
«jiie «buis «pielqiies jours j irai, nuprèt 
«l«* votn» père, solli«,it«,r votre main.

—Et moi j«» vous «lis que je ne ren­
trerai pas A Lawlrq»eureuse et qu <»n 
dii> retrouvera morte dan* la Loire..

\ . inrs mena<*cs ! mon amour t* 
reflonilra ! !

Et il l’attirait, plus |irès. toujoun 
plus près.

!ô|j,» s«» débattait avee une ?or«*e 
rnotiTe, le bras t«*nlu, renversé, b s poi* 
gn«‘ts brisé* «»t saignants sous l’étrein­
te féro«,e «lu misérable, le» cheveux 
«lénoués et flottant» dans son «1«>* : 

|,.h he ! i Jtçhe ! lArhe !
Et «l'tliH» voix stridente, elle a.ppf'la 

encore :
Au secours ! A moi ! au sr^ours

Lui, disait A voix basse, haWnn-

—.Te t’aime et tu ■sera» ni a femme. - 
et nous serons heureux... Et tu tn’nl- 
tnern», toi aussi, je te le jure, tu m ai- 
uicnoai... •

' (A soi vrai
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BASSHALL.
Pimanrhe, le 21, le club Ktotle Ira k Bor 

fléaux jouer une partie üe baeebail contre 
le club «le l'endroit.

Tou» les membre» et ceux qui désireront 
être témoin» «le la partie sont priés de 
rendre à la salle du club, rue St Laurent

LA BOXE
K id McCoy, qui pose en champion «lan» la 

classe «les hommes de 1T«4 livres, "middle 
weight" vient «l'ajouter une nouvelle victoire 
ft. la suite non interrompue «le »•’» succès, en 
«•binant une dé«'ision contre "Mysterious" 
Billy Smith, l'un de» boxeur» le» plu» ei 
renom du monde entier. D'une nature très 
agressive. Smith, «lans son ardeur, a brisé 
le» règle» avec tant de persistance, malgré les 
avis du referee, «ju'il fut déclaré battu ft la 
sixième reprise, «pioiqu'U fut en état «le con­
tinuer la lutte McCoy sortit «lu combat sans 
aucune égratlgnure. Son adversaire ne peut 
en dire autant.

CHEVAUX COUREURS
Tout e»t prêt pour le» grande» course» qui 

drivent commencer aujourd'hui à Toronto. 
Le» candhlats pour l’Ontario t^ueen'» F‘late 
f«mt en condition parfaite, prêt» ft faire la 
lutte «Je leur vie. Dictator et Lichinvar, de 
M. Hendrie, sont le» seul» chevaux qui por­
tent «pielqu'ombrage aux nombreux coursiers 
d«* M. Seagram, ft qui l'on concède «iéjà le 
prix. Le seul point «louteux est de savoir le 
quel de ces deux chevaux gagnera la vic­
toire.

Henry of Navarre, le roi du turf améri­
cain, a couru hier sa première course en pu­
blic. II a débuté par une victoire très facile 
*ur Mingo II et Ventano.

BILLARD
Ive» a recouvré son ancienne habileté et a 

pu arracher la victoire ft Schaefer, dan» la 
plus belle partie du tournoi. Il compta 600 
points avant que fon adversaire put dépasser 
4:'.ü. Schaefer eut l'honneur de faire la plus 
grande série, 83 point» ; Ives arriva bon se­
cond avec une série de 75 point».

LE FOOT.
T'ne partie «Je pool de 500 billes sera Jouée 

entre MM. E«1. Pelletier et E. Lévesque, pour 
une bourse de $50 et le titre de champion du 
Canada.

I.es deux experts joueront en deux série» «le 
?50 bille» chacune, qui auront lieu le 22 et 
le 27 courant, au St Lawrence Billard Hall. 
No 37 rue St Laurent. La pat tie commencera 
fc 8 heures.

BICYCLE
La première course du club de bicycle Vol­

tigeur aura Heu le 2 Juin à 7 h«*uies p.m. sur 
le chemin de Larhine, en bas.

Lee» entrées seront close» le 27 courant. Le 
programme «les sorties pour la semaine pro­
chaine est «‘omme suit :

21 mal. 7.80 a.m.—Départ pour Beloeil.
20 mai, 8 p.m.—Sault-au-Récollet.

7 mal, s p.m. Assamblée.
28 mal, 5.30 a.m. Montréal Ouest.
23 mal, 8 p.m.-Tour de» deux montagnes.

a PÜGPOS raiGUlTUIIE
Un regret bien fonde — Engraisser 'e 

verger — Comment huiler un attelage 
—Expériences intéressantes.

Nous rencontrions I'mitre jour .un 
cultivateur de nos amis qui était fort 
occupé fl émonder, tailler un jeune ver­
ger qu’il a planté il y n cinq uns. Ce 
cultivateur habite Ste Adèle qui est, 
comme tout le inonde sait, une très 
jolie paroisse du nord du conitô de 
Terrebonne. Nous avons été réellement 
surpris de voir eomme viennent bien les 
pommiers à eet endroit ; car nous l'a­
vouerons. nous étions un peu préjugé 
contre la culture de nos pommiers dans 
nos montagnes du Nord : niais la vue 
du magnifique jeune verger de notre 
ami nous a convaincu que les pom­
miers peuvent venir très bien partout 
dans nos montagnes.

** Mais comment avez-vous fait pour 
avoir de si beaux arbres, dîmes-nous 
ô ce cultivateur, nous croyions que vo­
tre terrain n'était pas favorable aux 
arbres fruitiers V " “ Non pas, au con­
traire. les p<■miniers viennent très bien 
ici, et le plus grand reproche que j'ai 
à me faire c'est de n’avoir pas planter 
un verger il y a vingt ans. Voyez-vous 
déjfl. je retire quelques profits de mon 
rerger . Cette année la récolte s'an­
nonce magnifique. Voyez ces jeunes 
urbres couverts de fleurs : quelles pro­
messes pour l'avenir. Les cent pom­
miers que vous voyez 1& sur les deux 
irpents de terre rapporteront plus dans 
quatre ou cinq ans que Huit le reste 
de ma terre. Encore une fois, eYst un 
vif regret pour moi d’avoir été aussi 
iinnn'voyant etde n’avoir pas su profiter 
mieux d’une récolte qui est si bien A 
ma portée. Il y a vingt-cinq ans que je 
suis sur ma terre ; si. tous les ans. 
j’avais planté quelques pommiers, quel 
beau verger j'aurais maintenant, ("est 
bien malheureux que tant de mes eon- j 
frères pensent si peu A retirer profit, j 
des avantages que leur offre la culture | 
des arbres fruitiers. Nos Laurentides j 
sont tout A fait favorables A cette cul­
ture. Qu’un cultivateur entretienne j 
bien son jeune verger, qu’il l’engraisse 
et le cultive pour commencer : qu'il j 
choisisse les variétés de pommiers rus­
tiques qui s** trouvent dans le pays 
et faits A notre climat et je réponds 
du succès. Regardez mes jeunes arbres 
leur beauté, leur vigueur et me donne- 
t-elle pas b* droit de parler ainsi ? ’’

Que dites-vous de cela, cultivateurs 
de nos montagnes V N'avez-vous pas 
vous aussi un reproche A vous faire V 
Dans ee cas, mettez-vous immédiate­
ment A l’oeuvre. Choisissez remplace­
ment «le votre verger futur ; préparez- 
le et au printemps prochain qu'il soit 
couvert de jeunes pommiers ; dans 
cinq ou six ans le verger commencera 
A vous récompenser de votre travail, et 
ensuite d’année en année, il augmente­
ra vos revenus : ce sera le coin «le vo­
tre terre !«• plus rémunérateur, tout en 
vous donnant l«* moins «le trouble . 
Si vous avic* commencé il y a vingt 
ans ! ! !

INiiFqm» nous sommes 
verger, il est bon «le dire 
«•ul«* «le p«knser que les 
finitiers du verg«»r n’ont 
d'engrais. (V.a revient 
l'homme adulti 
g« r pour vivre 

Essayez A ne 
sur une ipartb 
ment 
quel

A parler de 
qu’il est rhli- 
vieux arbres 

plus besoin 
A «lire que 

n’a pas besoin de man-

répandre du fumier que 
«b* votre wrgor seule- 

vo-us verrez dans un an ou «leux 
on*traste entre la partie fumée et 

C«rfl*!c «pii ne l’est pas. Dans rune, il y 
aura «les fruits en .abondance, «les ar­
bres forts aux feu?!los d’un vert som­
bre ; dans l'autre, dos fruits chétifs, «les 
arbres In n gui w a nt-s. exténués, couverts 
d un maigre f« uiflage.

M eist important pour le cultivateur 
dVntreRmir tous ses instrument, ses 
outil* aratoire* en parfait «»ndre. 11 doit 
aiKsi porter une gratnle attontion A ses 
attelages «ici »«* «Ktér'mrcnt rapid«vnient, 
s I1** ne sont pas bi«»n cnit retenus. A «-e 
propos noms donnerons aujourd'hui 
quciapn* mots ser !a manière de huüer 
lin attelage : Choisir un endroit con­
venable nû vous puissiez «b'faire, <D- 
l»nurîer votre atMag-, donnez A cha­
que partie un bon lavage av«v «le l’enu 
tiède «Nans Inqm . e vous aurez mis un 
peu «le soin A ‘.'aver. Frolt«*z f«irtc lumt 
tonte* j^artifs ponr faire disparaître 
eiitiènwncnt i'huile «*t la < rn*s»-. maniez 
bien chaque parti»» «le manière A ta 
rendre eoupte. il est inuti-’e de huiler le 
cuir quand i« «'et «lur «'oriat’c, cjdn m* 
l’nofOtt|l ina pas. Qunn«1 tontes les par­
ts* de votre attc’nge sont ain * pré­
parée*. per lez t s «buts un endroit pro­
pice pour 'b s faire sécher : lor*qu’«f!!«’s 
s«*nt A peu près sèches, vous appliquez 
l'hsille ; l'huHc de poisson est préféra­

ble. Vous !tii»»«-z »é« h«*r et V4»us appii- 
«iuey de muivouu une légér»* couche 
«i'IiiiKe ; quand rimib1 a hicu pénétre 
le cuir, vous essuyez votre attctagc tt vec 
un linge et voua le rcboutai i.

♦* *
L’on a fait l’an pas»»'» de* exitfrien- 

ce« intéressantes sur le reurieniotit de 
cvrtaiuc** récoltes sur cinq fennes ex- 
|m'riment aie» «b* la l'-uissiiiKN*. A pro- 
p«n» du remb'Uif'iit des mcKleurr* va­
riétés d’avoine, «‘’«‘st **I'Americau Beau­
ty’’ qui a donné la plus forte moyenne 
«b* n»miornent : 75 miuots et K» lbs A 
l’iacre. L'on n [»ris p«mr faire ces ex- 
péritmees nue parectile «le terrain d’un 
vingtièm*» d’a<*re, l’on a semé dans les 
nieiUeuroa constitious possibles ; I’«*u 
a mis deux minots A l’acre.

son coeur, cooinu» <n»s pauvn»* «‘nfanta 
qua b malin» surprend faisant l’éi'o- 
L» buissonnière, et «ju'il fait iiupitoyu- 
btentent rentrer A la classe, le martinet 
A 'a mnin. (%» stob'imm» lui donne une 
csthVc «b» rakh'iir morate et physique, 
qui. avec «b*** i«lé«*s cxagér»*«»s «b* 1«»vm«i- 
té constitue "es deux seul* défauts 
que j- 'lui connaisse. Au reste, fami­
lier avec tous les exeivhvs «lu corps et 
apte A toutes les ehiyscs pour lcs«|ihJ!- 
los il est b<Mioin «b» |H*rsévératie«», «le 
saug-froi<l et «le courage."

L’ORIGINE D’UNE
COLLABORATION

Le théâtre de l'Opéra-Comique an- 
nonijwit deruièrein«»nt bi 1ère i «•pré­
sentation du "Ohevaflier d’Harmcntnl," 
i.i pièce de MM. l'airl Ferrier et André 
Messager, tirée «lu roman célèbre 
d'AJcxainlre Dumas. Sait-on que c’est 
A ! i publication «le ce roman que re- 
mortc l’origine d«» la «•olla'lwjration 
d’Auguste Maquet et «le l’illustre con­
teur V

C’était en 1843. au lendemain des 
premiers succès d’Alexandre i Mimas 
dans le roman. L’autour «P’Antony” 
avait quitté moinentanément la plume 
du dramaturge pour celle du conteur. 
L’a matin, il re«;ut la visite d’un jeune 
homme «jiii lui était adressé par Anté- 
nor Joly, alors directeur de la Renais­
sance.

Le jeune homme était porteur d’un 
manuscrit. "Bathilde”, une pioet» «le 
théAtic que, sur l’avis d’Anténor Joly, 
il venait soumettre A Dumas. La re­
commandation du directeur «le la Re­
naissance fit merveille. I>* maître lut 
la pièce séance tenante. K Ko ne lui 
pirut pas bonne. Mais, ne voulant pas 
décourager le jeune homme, il lui dc- 
nunnda s'il n’avait pas d’autres travaux 
en train.

Si. une nouvelle, fit celui-ci, une nou­
velle historique, qui sera achevée d’ici 
A quelques jours.

— Eh bien ! apportez-la-moi. Je tA- 
cherai de 'la faire publier dans un jour­
nal ou une revue. Quant A hi pièce, 
nuis en recaueerons.

Trois jours après, le jeune Auguste 
Mnquct — «'.‘ir c’était lui — sonnait de 
nouveau A la porto de Dumas.

—.L-* vous apporte la nouvelle, dit-il.
—Eh bien ! laissez-la-inoi, fit le maî­

tre. et repassez me voir après demain. 
,T«» l'aurai lue <»t je pourrai vous dire A 
quelle porte il faudra frapper.

Au jour uxé, Maquet était de «retour 
chi1/. Dumas.

-Mais die est charmante votre nou-

CYsi le soir «le la première n •présen­
ta liôa <ie "Vingt au» après" «que Du­
mas — qui en réservait la surprise de­
puis quoique temps déjà A Maquet — 
fit nommer pour la première son col- 
lanointcitr av«*«* lui, A lu chute du ri­
deau. 11 avait voulu s'assurer d'a­
bord du •UCi’ès «le la pièce. <4Miand ïl 
vit que le doute A e«‘t égard n'était |4us 
piosible, Dumas quitta sa loge eu «h- 
mtu: à sou fils :

—Tu vas voir, tout A l’heure, l’émo­
tion de .Ma«|Uet ï

Lt il »«• rendit dans le» coulisses.
En effet, après le dernier acte, lors- 

qu«» l’acteur principal j«»ta son nom au 
publie avec celui «le l’fltistre dramatur­
ge, Maquet fomlit «»u larme». Pénétré 
d * re<*<»unaissance, il clKTchait Dumas, 
loisquc celuini s«* pré*o>nta à lui en 
éclatant «1«» rive. Et Maiiuet se jeta 
dans ses bras, en l’embrassant avec 
ofl m i«»q.

Hélas ! ia vie «*st ainsi faite. Quel­
que* anmV» après, les «leux coKahora- 
teurs se brouildaient i>our se raecom- 
inoder ensuite, ion heureu*om«»nt. 
Ma!» on n’avait pas moins échangé 
force traits «le part et d’autre.

(•est ainsi qu’on raconte «pie Dumas, 
se trouvant un soir «lans un salon fort 
A la mode, au retour «l'uu long voyage, 
fut prié par la maîtresse «le maison «le 
donner Ja primeur de ««^s souvenirs aux 
invités.

—Mais je n’ai pas encore pu rassem* 
hier mes idées, fit-il. Et «•’««st pr«»s- 
que une conférence que vous mne dé­
nia mu z IA.

—Bah I n’étes-vous pas le roi des ira- 
prownateurs ?

On disait vrai, car il fut étourdissant. 
Il était deux heures «lu matin, person­
ne no voulait s’en ailler. Et comme 
on ne cessait de le féliciter, il fit en 
riant •

—Vous verrez qu’on dira demain que 
c’est Maquet qui a parlé».

LA BREVETQMANÏE
Une maladie nationale : une m«monia- 

nie endéuibiuo «pii sévit depuis com­
bien d’années déjà, sur la gont fémi­
nine. en France. Obtenir son brevet : 
c’est A quoi rêvent les jeunes filles, 
Les amener A obtenir le brevet, c’est

I «4 pour «b venir Institutri» «•». Quand
on ne jieut faire autrement, il n’y a pas 
A résister. Est-on pre*sé jiar le I»e- 
Moin, «loué «le faculté* suitérieiires, je 
«•« nipremls «jii’oii acquière â force de 

! veilles l'ue instruction assez riche et 
1 abondante pour être distribuée ensuite 
; «ui tranche* A d«»s élèves, sous f«>rtne 
! «le cachet», maigrement rétribués. For*
! ce «‘st bien |K>ur la légbtn «k>b*nt«‘ do 
' piocher «le» manuels, de pAlir sur des 

t«‘xtes. de s'étioler A respirer.... la 
«leur de la littérature î Est-on eou- 
truint «renseigner V Se sent-on assez 
«b* foi, de conviction anlentc, |««»ur 
s’enfermer en une «Vob* et |»our y pro­
fesser. |H»ur y faire d«m de sa vie, de 
sou Ame V Qu’on travaille ferme al«*r»! 
Qu'or dompte rindot«*nei» même i-U«kz 
la femme ; que, de l'aube, au s«»ir, on 
fasse tâche d'homme p«mr gravir tou* 
!«•» degrés de la terrifiante échelle qui 
«lu brevet simple mène A Sèvres, A l’a­
grégation, A la chaire d’un lycée. Rieu 
de mieux. A toute» les «•apaeité» fé­
minines. toute» les institutions sont ou- 
\ ertes et justement....

“ Mais, madame, avez-vous une bol* 
! le et jolie héritière qui en dot aura 

quelques billets de mille î Renoncez 
alors A la fièvre furieuse qui vous tient 

‘ «h* l.i clouer «lix heures par jour devant I son pupitre chargé d’odieux bouquins!" 
I —"Elle mettra le brevet dans sa cor-

I
hcilie de noces.” — "Pauvre riches­
se ! A «juoi bon ? Si son seigneur et 
maître est instruit, mais instruit A 
« fond, il trouvera que l'éruditmii «le sa 
! femme, au moindre souffle, A la moin- 

I «Ire allusion un |K*u fine, un peu adroi- 
te. s’écroulera ; et i! rira, «lédaigneux. 
«S’il est ignorant, oeou|»é seulement «le 
scs affaire», il «bVlarem qu’elle en sait 
trop pour lui, il sera embarrassé d’un 
si humiliant voisinage. Ou bien il 
ronv( i ra sa femme aux fourneaux, <lu- 
rcment ; ou bien il courra embrasser 
A pleine bouche quelque bonne fille 
dont 1«* rire sera l’unique savoir, et la 
caresse robuste et franche de naturel­
le étude.”

—*' Va pour le mari. Admettons 
qu’il s«* m«)que ou bien qu’il a«* fâche. 
Il reviendra. Ma fille est si gentille ! 
Mais n<‘ pensez-vous pas que le brevet 
lui sera fort utile, étant mère, pour dé 
rigei les études des enfanta ?”

—"Quelle illusion, encore, ô maman, 
abusée, maman ! C’est tout au plus 
si votre brevet pourra apprendre A sa 
progéniture les petites lettres, et un 
peu «récriture, et mal ! Il y faut tant 
d'habitude, une te He patience ! Je 
vous accorde encore qiLelle fera ré«*iter 
«!«• mémoire A sa convée quelques fa­
bles de Iva Fontaine, sans que fillet- 
t«*s et garçons y aient rien compris. 
C”c«« la mode. Elle n'y manquerait 
pas pour beaucoup.... Mais, l'ii dépit 
de son zèle, dès que les huit ans, les
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vêür ! fit <*o?tii-ci. Soulr^iiont b* récit 
eu est étranglé. I! y a IA matièiv A 
tout un roman. Voulez-vous que je le 
fasse V

I>* jeune homme n’en revenait pas.
— Mai» oui ! continua-t-il bonhomme 

et souriant, je vous offre nia coillalKini- 
tiou. Le sujet m’amuse.

Le marché fut conclu sur l’heure. 
Et c’est ainsi «juc Dumas écrivit le 
”(*h« î alicr «1* Hcr ment al." Ivîi noii- 
v.'lle «le Maquet «levint. sous la puis­
sant» fantaisie «le l’illustre conteur, 
un Ionian «le quatre volumes, format de 
cabinet «!«• lecture.

(•n sait quel en est le font! histori­
que : la conspiration «lu prince «le C«T 
laii'.Miv. l'ambassadeur d’Espagne, en­
voyé par Alberoni, qui fut l’Ame d’un 
complot auquel s’associèrent le «lue <*t 
la dueliesse du Maine, et qui avait 
pour objet d’arrêter le Hégent dans 
une fêt<\ «l’assembler les Etats géné­
ra «!\ et de confier la régence au r«»i 
d'Efqn.gne, Philippe V.

Le succès du roman attacha Du­
mas A *on jeune côlla bora leur, «lont 
il sut apprécier liien vite les «jualités 
«le méthode et de composition et la 
rare assiduité au travail. 11 s’en ser­
vit d’abonl comme d’un sr» rétaire « t 
ensuite eomme «l'un vrai coHoborateur, 
publiant «jUelque temps après avec 
lui uii nouveau roman "Syllvandino". 
qui »« .passait, conMin» le ‘‘(''lievalier 
d'IIitiim ntnl,” au «‘ours de ce «lix hui­
tième siècle oA l’auteur de ‘‘Madtnnoi- 
s *lie «le Bnlle-Nle" et «r'Tu Mariage 
sons Louis XV" a puisé «luelqiu s-uims 
de »« s mcHteure» inspiration».

La collaboration s’établit bhmtèt, r.i- 
pide «>t régulière, cntr«* les deux écri­
vains. Si bien que peu d'an m'es après. 
Dumas ayant A panier «le son jeune 
compagnon <!«' travail, s’exprimait ain­
si *

-Quant A Maquet, mon ami et mon 
col la I *01 n feu r, vous le connaissez moins, 
madame. Maquet étant, après mob 
riionnur qui travaille peut-être le plus 
nu monde, sort peu. »e montre peu, 
parle peu : c'est A In f«ds un esprit »é* 
vère «q pittoresque, « fiez lequel J’étu- 
d • de> langues antiques n ajouté la 
«cienee sans nuire A l’originalité.

" Chez Jui, la volonté est suprême, 
et tous les mouvements instinctifs de 
si pcisonnr. après s'êtrc fait jour par 
un premier éclat, rentrent, presque bon- 
tru\ de ce qu’il croit une faiblesse in­
digue de l'homme, dans In prison «le

A quoi rêvent les mères. Four peu que 
l’épidémie «’étende, et. hélas ! elle s’ê- 

! terni, la moitié «les familles, chez nous, 
serr occupée A faire passer des exa 

j mens A l’autre moitié. Ixi fille se re- 
i commandera A l’iinlulgence de sa mère:

le fils A la bienveillante protection de 
| son père.

C est ainsi. Nous devenons le peu* 
pie le plus épris de diplômes et «le par- 

i clmmin «pii soit au monde. Nous l’em­
portons sur les Chinois eux-mêmes en 
matière «le concours. Tenez ! un ins­
tant l’on avait pu croire que le bacca­
lauréat avait re«:u le coup <!«» grâce. 
Sa mort, sans phrase», était réclamé»*, 

i Nos pères conscrits, on souvenir de» 
boules noires «*mboursées au temps «le 

j leur jeuii«'s»e fleurie, avaient «les vel­
léités de la voter. Il n’en a rien été. 
I! y avait un bachot. I»' progrès 

| s’en est mêlé. Il y en a eu trois !... 
i et «pii se subdivisent !....

Fasse encore pour l«‘s hommes. L’on 
| peut jusqu’A un certain point concevoir 

«in’on «*xige «l’eux. A l’entrée «les enr- 
riêr«*s officielles res «‘arriéres d’A- 

; irérique pour tant «l’infortunés ! —
! dos titres, des grades. <l«*s s«»i-«lisant 
I preuves «l’aptitude. Et l’on conçoit 
j alors, que. «lès l’enfance, on entraî­

ne les bambins A «*es exercices pêril- 
| leux : tromper par «les excreiees «le 

rédaction et «ie mnéinot<*chnié «l«'s mes- 
sb'ttrs très corrects, très cravatés de 

1 blanc, très digne* en leur tenue sé- 
vèn*. nommés examinateurs, et dont le 

: rôle est d’être b*» durs cerbère» «Ds 
fonctions sociales du grand et petit 
ma ndarinht.

F semblerait que les femmes, dont 
h* rôle paraît surtout de rendre un ma­
ri heur«*nx, «l’élevor des enfants après 
les avoir mis nu mond<* finis et f«»rts, 
eussent «lu échapp<*r A la e«»ntngioii. 
A «ptoi boit les martyriser ? P«mrquoi 
les traduire devant «les juges, «levant 
des tapis vert». I«*s traîner en des sal­
le» sol «mn cil es «»û l’on «lé*lil>ère sur leur 
admissibilité, sur leur réception, quand 
le un i lieu r «le h*ur srieiHt* devrait ten- 
«lr«' A earlier <•«* qu’elle* savent, le 
m« ilîour «1«* leur art A dissimuler ï«»ut 
ce qui en «'lies n’est pas grAct* prime- 
sautiêre. facilité aimable et c'tijouée, 
sourire «*t charme librement épanoui» 
en îem nnturelb* fl«*rais«>n ?..

Eh ! oui, j’adinets bien «|ne, par né- 
eeasité plu» encore «pn* par v«»«*ation. 
«ineiques «•«'utninc» «b» j«*uin's fille»
0 li*» malheureuses ! »•* sacrifient
pour passer d«'» ’’écrits" et des "oraux'*

dix ans seront atteints dans la maison­
née. surtout par les marmots, elle 
sera bien empêchée, madame votre fil­
le.

Comme elle voudra, en vraie ma­
man française, — elle a de qui tenir— 
en vraie maman gonflée «le préjugé* et 
de routine, que ses héritiers soient ou 
ingénieurs, ou avocats, ou médecins... 
ou déclassés, elle voudra les "mettre 
au latin” ; et alors A quoi lui servira 
son bagage d'écolière ? Et quand ils 
seront cen*és faire du grec, elle ne 
pourra même plus marmotter des lè­
vres une page, une toute petite page 
A l'aiphabet si étrange et si hirsute. 
Oh ! elle aura peu de temps, bien peu 
de temps le plaisir d’entendre Anonner 
prose et vers. Encfire une perspective 
«le pédagogique* douceurs fermée A ses 
désirs maternels...”

—"Mais, monsieur, vous admettrez, 
nu moins que si. par malheur, elle 
perd sa fortune, elle pourra, grâce au 
brevet, se tirer d’ertlbarras...’

—” Je n<* l’admets pas. mais pas du 
tout, ô maman de la future maman ! 
C’est une erreur lamentable. Dompter 
sur l'exploitation «lu brevet pour ga­
gner «le quoi manger ! O rêverie ! Un 
brevet, ça ne nourrit pas. Da expose 
sa propriétaire A mourir de faim, car, 
par pudeur humaine, «die ne consent 
pas A descendre jusqu’A la pratique 
d’un métier, car elle répugne A faire 
oeuvre de ses dix «loigts bravement 
Mais vous ne lisez donc «pie les feuil­
letons et que !«•» crimes dans les gn- 
z« ttes. maman «le maman ?

Vous ne savez «lone pas que sept nul­
le candidates A Faris seulement atten­
dent, dans In gêne, qu’une titulaire 
d’emploi veuille hum se laisser porter 
en t«krre pour céder la place A une «l’en­
tre elles !*”

Voyons, IA, sérieusement, est-ee qu'il 
ne serait pas possible A nos petites 
bourgeoises — «pii ont «les écus, «b» fai 
re mieux que «l’étudier pendant le» dix 
plus Indies années «le leur vie les ficel­
les et les trucs propres A mettre «le 
bout une copie et A ré pou «Ire, comme 
«les machines bien montées, A de mono- 
toncs questionnaires ?

Elles ont un chez soi. H me semhb\ 
«lont elles p«>urrai« ut s'occuper. Qui les 
f«»rce A pn»»«*r leurs journées loin de 
leur «lomicile, pour trotter, «le cours 
en cours, do maîtres en maîtres, d’un 
air affairé ? Est-ce que 1«» grnmlc af­
faire, «pii importe pour tonte la duré*

«le l’existence, n'est pu» d'apprendre 
comment <»n fait mareher*îa maison, 
comment on dirige le service, comment 
on fait régner l’ordre et la propret»' 
dans tout le "home,” comme on assun* 
!«• confort d’un intérieur bieu «diutul, 
bien tendre, bien accueillant V D<* dou­
ze A dix-huit ans, une jeune personne 
«pii Hongt^ A son bonheur, le prépare. 1«* 
couve, l’engage A s<* présenter, s’ha­
bitue A ne pas le laisser sVnvoler. s’il 
vient, «‘ii cage, sous forum «le g«aiti! 
fiancé. Toik‘ttc, cuisine — eh ! oui. cui­
sine !— régularité et bonne onlonnan- 
ce du train-train quotidien, activité 
preste et l«';gèr«» : voilA ce qu’il faut 
soigner, bien plus qu<* les devoirs exi­
gés par les préparateurs du fameux «.‘t 
horripilant brevet !..•

"Vive In femme pot-nu-fou. alors !” 
Oh ! «pie non pas. .!«» ne vous veux pas 
toujours, umsdomoiHelle*, un tablier 
passé A la taille, autour «b‘s poêlons. 
Vatel n’est lias mon idéal. Mais Fhi- 
laminte — Philamiute interrogée, clas­
sée .estampillée par «les commissions 
scolaires, n’est pas mon r0v<? non plus. 
Loin, bien loin, une pécore qui, A ta­
ble, pousse «les colles A son conjoint. 
Au diable la sotte qui se croit tenue, 

j par son brev«*t — son titre «le noblesse 
— au lendemain «b* la s<*»s!nn, «!«• jou«*r 
A la savante ! Malheur, malheur A el­
le !... Non, nou, l'on ne saura jamais 

i combien ce maudit certificat, délivré 
par les hôtels «!«• vil!«*. fait «b* tort aux 

: contrat* que les hôtels de ville aussi 
1 distribuent. Pourquoi ta pnp«*-
rasse inventée pour désunir l<*s doux 
sexes sort-elle du monument même «pii 
donne son vol A la feuille imagiuée 
pour les unir ?...

Ah ! ce brevet ! qui nous en <l«'li- 
vrera pour les "jeunesse*” «pii n’en ont 
qu«‘ faire, qui ne courent pas la rabo­
teuse carrière d’éducatrices ! ...........
Eh ! sans doute, en nom* siècle de 
lumières, où brillent Ohncr et l'électri­
cité, Camille Doueet et le gaz oxhydri­
que, chacun consent de puis en plus 
qim la femme art des clarté* de tout ; 
mais Bcra-t-elle éteinte, pour n’avoir 
pas, péniblement et tristement, con­
sacré l’ardeur d«* ses fon^o* adolescen­
tes, de sa vie jeune et vivace, dans un 
labeur de détenue A temps, «le recluse 
emmurée V....

Je suis passionné d’inftrnction, — 
mais, pour la femme, d'instruction A 
côté, non dan* un direction rigide, hié­
ratique... Ah ! le joli programme que 
parcourrait une jeune fille.... moder­
ne, si elle n’était pas condamnée A po­
tasser les matière* do l’examen sacro- 
saint !.... Tenez, si ma plume n’a­
vait pas déjà trotté longiemp* sur îo 
papier, jV tenterais «Fesquisser le plan 
que j’entrevois. Au premier jour, je le 
crayonnerai....

EDOUARD PETIT.

Los métiers bizarres.
Londre* |H>ssèd«\ certes, lo plus en- 

easao «l«*s professtonmd* «b* la rue, b* 
redresseur «rivrogues.

J«»ur <*t nuit. <•«*! équilibristc «le l’hu­
manité chaiRsdante parcourt les rues, 
armé d’un petit flacon <l’umoiiin«pic « t 
«•!ht« liant «les clients.

A peim* aper<:oit-il un passant dé­
viant qtndqno peu «lu «Iroit Clunnin, vite 
il se précipite, prodigue se* soins — 
on sait que l'aimnoniayuo chasse l'i­
vresse — «*t r«*«:oit son salaire si l’i­
vrogne n’a pas «b» regrets ou «1<>» coups 
«b- pio«l (jindquc part dans lo cas « «ul­
tra ire.

Le mlresseur d'ivrogne* encaisse ain­
si, parait-il. sans «-oniptor l«*s bour­
rades, une moyenne «b» quatre A cinq 
shellings par jour. C’est coquet et sug­
gestif.

RAE & DONNELLY
Vendent ft reucaii absolument a»ns réserve, 
pour (coulor la balance de doux foods de ban- 
«inoroute «le niarcliaudlftos sèches, à leurs sal­
les, - 11 et i;43 rue st .la«'«|oe>4

-----COMPRENANT-------
tweeds, nerges bleu«‘t* et noires. Diagonal», 
vénitiens, étoffes de bonne qualité pour pan­
talons. et<'. en une grande variété de patron» ; 
tomes ces étoffe», et«\. sont des coupons.

Aussi, un grand a»H<>rtiment d'échantillon» 
naglai». comprenant habillements de mate­
lots. pour petit» garçon» et adolescent» et au­
tre* habilb'ment» ; parapluie», cannes do 

! promenade, vestes en «‘«Mon blanc et en toile, 
habits et vestes en coton «b* couleur, blouses 
de dame», bonneterie, ensuiemaln», toile d« 
Belfast : cotons A draps et û oreillers, etc.

\ »nte 5 2. tt hrs.
RAE et DONNELLY. 

170—3 Encanteur».

PAR MARCOTTE FRERES

GRANDE VENTE A L’ENCAN
-----  DK —

Meubles...
...Garnitures de Maison

Neufs et de 5econde Main.

Nous sommes autorisés par les propriétaire» 
de vendre ft l'encan et sans réserve, le plu» 
bel assortiment d’ameublements de maison, 
comprenant : 2 splendides piano» cottage,
beaux grands miroir», un grand lot «le cadre» 
et gravures, bibliothèque», bureaux, fau­
teuils. chaîne» de bureaux, 30 splendides set» 
de salon en soie brochée, turkinh rug». bro- 
«atellc de noie, peluche et en crin, magnifi­
ques canapé» en crin, en corduroy, magnifi­
ques carrosse» d'enfant», 25 sideboards et I 
table» ft. dîner en ehône et en noyer noir, 
chaise» «rouverte» en crin, 25 rouleaux de | 
tapis ft la verge, splendide toile cirée, Turklok 
rug. 30 rouleaux de prélart, ft la verge, en lot» 
convenable» aux acheteur», magnifique» ri­
deaux en «lentelle, portières en chenille et pè­
les, 30 sets de chambres A coucher en chêne 
et noyer noir et autre» dessus en marbre et | 
unis, sommiers, matelas, eouvrepled» en mnr- 
sellle, sofas-lits, lits-cornlche, tables, chaises, 
etc.

Aussi, venant «l'une maison privée, piano», 
sets de salon. ameuhl«*ments de salle ft diner, 
sets de chambre, tables, chaises, poêle «le cui­
sine. poêle A gaz. gazeliers, lampes, vaisselle, 
verrerie, argenterie, tapis, prélarts, etc.

Vente sans réserve.

PAR BENNING & BARSALOU

Vente très importante 
au commerce

Bennlng et Barsalou, enoanteurs. \endr. nt 
ft leurs salles de ventes. Nos 86 et 88 rue St 
Pierre,

Mercredi, le 27 Mai, à 10 hrs a.m.
Plusieurs consignations «le marchandises 

importées et domestiques, nouveautés et arti­
cles de fantaisie, hardes faites, ombrelles et 
piiraplule^. toiles «le ménage, chapeaux de 
feutre et paille, confection» et «ous-vète- 
ments, chaussures, etc.

Aussi 3)>0 pièces «le tissus, étoffes, serges, 
satins. s«»ies. «‘t doublures.

A usai, un stock «le «létal! consistant en nou­
veautés. étoffes A robes, imllennes. cotons, 
velours, rubans, cols, cravates. chauss«»ttes, 
bretelles, chemises, «orps et caleçons, et un© 
grande variété d’autre» marchandises.

Vente sans aucune réserve en lots convena­
bles aux acheteurs.

PENNING et BARSALOU. 
170—3 Encanteur».

Vente Très Importante à l'Eneau
------- DE---------

PROPRIETES IMMORILIÈRES
J’ai reçu instructions ds divers propriétaires et 

représentants «le emcessions, do vendre à l’encan 
public, au

VT. LAWRENCE II ILL,
ville do Montréal,

flERCREDÏ, LE 27 HAI 1896,
Commençant à 10.30 hrs a.m., ce qui suit :

Une forme do grand prix. A la Petite 
Côte : une belle residence. 61 avonuo Es 
planado ; maisons d habitation 898 rue 
St Urbain ; residence en brique. 168 rue 
Drolet; residence solide. 113 rue Shutor ; 
46.000 pieds do terrain vacant de prix, 
avenue Dclonmlor : belle residence. 
345 avenue Lnnsdowne. Westraount ; 
proprlôtCB de prem'ère classe. 282 et 224 

W<

MARDI après-midi, le 26 MAI
aux Nos 1603 

VENTE

170-2

et 1*05 rue Notre-Dame.
A DEUX HEURES P.M.

MARCOTTE FRERES.
Encanteur».

LOTS A BATIR A MONTREAL 
ANNEXE

Ouvriers ! il nous reste encore quel- 
ques-uivs de ees beaux It'd* sur la me 
(Mark. Et comme nous avons «lécUé 
«l’en finir la vente d’i<*i A nn mois, nous 
avons fixé le premier pnioment A $10 
seulement. (!es lots sont situés entre r.» 
rue St Yratour et In voie «lu ('. F. H., 
oA tous les travaux d’égout, d'aqtirdm» 
et «le trottoirs, etc., sont achevé* «le 
e«'t été. Remarquez nos prix : lots liô 
x SS <»t 25 x St av«v nielle, seulement 
$2711 A $330. 100 maisons y sont déjà 
construites, avec d’autre* construc­
tion*.

Remarquez bien nos conditions : $10 
comptant, $1.” dans 30 jour*, b*kl 11 ce 
par petit* paiements mensuels.

Bureau ouvert tou* les jours, nu 
coin des m«*s St Viateur et St Laur«*nt, 
ville «St Louis. —- UEO. MAKCIL, 
agent. 171—2

IL EST SANS RIVAL
De tous les r«*inê<!«,s préconisés con­

tre le» rhume*, la toux. la grii*po et la 
bronchite, il n’y en a pas un seul qui 
ait accompli autant d«' guérison* que 
le "Baume Rhumnl”. D«‘ «A son im­
mense popularité. 23 cent» pari ont.

171-2 q h

Vente au Commerce
Marchandise» «le fgptBl»!© «t article» de 

Pari», au magasin de MM. Geo. llourgouin 
et Cie, coin Pt Sulplce et St Paul.

Jeudi, le 28 courant, à 10 fers
ean» réserve et en lots pour le commerce.

Un grand assortiment d^ pipe», porte-mon­
naie. bouton» de poignets, bouton» i>our tail­
leur» et modiste», blngue» A tabac, panier», j 
peigne», brsid». savon de toilette, brosse» ft 
barbe, brosse ft harde», fil. s«de, coutellerie, 
papeterie, livre» blanc», balles de caoutchouc, 
bijouterie, galon», mousseline, indienne», oou- 
vrepled». cirage, ficelle, coton ft broderie.

frilling», garniture», épingle», aiguille», 
crayons, porte-plume» et une grande quan­
tité «le coutellerie et autre» article» prove­
nant du Stock de Holler et Heeker.

M A R< OTT E F R E REP. 
LA-—4 Encanteur».

Vente au Commerce
A no» salles. W rue Pt Jacques. MERCREDI 
ET JEUDI, 27 et 2N courant, ft dix heure». 
Un fond» de banqueroute «le nouveauté», 
tweeds. Indienne», serge», doublure», toile, 
mouchoirs, bas. gant», dentelle. bro«|erie. 
chemises, sous-vêtements, î>olgnet». collets, 
cravates, flanelle, eouvrepled». cotonnade», 
braids, mousseline, boutons, fournitures de 
tailleur», etc.

10 caisse» d’articles de fantaisie et menus 
objet», pipes, blagues, boutons de tou» gen­
re». moines. Jeux, papeterie, etc.

Un stock «l'épleerle». conserve» en bottas, 
•avons, épices, vins, liqueurs, etc.

250 douzaine» de fouets.
& caisses de bretelle» pour homme» et gar­

çon» et autre» man handlse». San» réserve 
et en lots pour le commerce.

avenue E«m. Wostmonnt ; bonne rési­
dence solide. 440 rue St Dominique ; trois 
résidences neuves, ruo Amherst ; rér.l 
donco en pierre soli«le ot terrains de 
prix. Notre Damo do Gràocs.

Kt environ 15 autres propriétés pour lesquelles 
on peut obtenir do» renseignement» complots unpri- 
m-' » sou s forme do livre», ou s’adreeser à l’encan- 
tenr; et pour Information» générales quant aux 
diverse» propriété» Immobilières, on pourra s’adres- 
B« r aux personne» suivante» :

Smith A Mar key. avocat. Temple building.
Hugh Brodle, écr.. N. P.. N. Y. Life Building.
p. Sheridan, écr., avocat.
W. rv M. Marier, écr., N. P., Standard Building.
F. Mc Man n, 178 me St Jacques.
B. K. Thoniai, écr., 17ü rue St Jacques ; et

il. «j. jv&niMAis
ENCANTEUR

Temple Building;, 185 rue 8t Jaequea
1(56-7

uprjH4«JCour Supérieure
No 12

In Re ALPHONSE H. «’HOQUET, libraire de 
la cité de St Hyacinthe, failli.

AVIS est pur le présent donné, que nous 
vendrons ft l'encan public. pour argent 
comptant, vendredi, le VINGT-NEUF ma! 
courant. N midi et «lemi. en la cité de Mont­
réal. au bureau de Marcotte et Frère, enran- 
teurs. No «w me Pt Jacques, le» biens «•é.lês 
en cette affaire, comme suit :
lo—Le fond» de commerce et les gar­

niture» «le magasin, en un seul lot, 
semontant. suivant l'Inventaire, A .$4549.99

2o- I/es dette» de livre» en un seul lot,
»e montant, suivant la liste, à. • 1185.14

Cette vente sera faite ft tant dans la pias­
tre

Le» bien». l'Inventaire et la liste des dettes 
de livres peuvent être examinés en tout temp» 
en s'a«lre«i»ant au curateur.

Pt Hyacinthe, 22 mal 18%.

JOS. C. DESAUTELS.
«’urateur.

No 7 rue Pt Denis.
St Hyacinthe.

MARCOTTE et FRERE,
Encanteur»

No «59 nie Paint Jacques,
Montréal. 176—2

MARCOTTE FRERES,
Encanteur».

“ANCHOR ifEAK- 
XES8 CURE,” Rrsttntrr. 
tetrr de lo soute chez les fem­
mes foibles, dyspeptiques.

140—a
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DERNIERE EDITION LA PRESSE, LUNDI ‘^5 MAI 189(5
Xou* prions 1rs lecteurs 

tir LA PRESSE de rôti loir 
bien foire connaître à Védl* 
\eur> a notre bureau, 71 rue 
St Jacques, Montréal, tous 
itepôt ou agence de Jour* 
um/jr de Montréal où LA 
PliLSSE n'est pas offerte 
?n rente, et nous informer 
s'ils n9ont pu se la procurer 
sur quelque train de chemin 
de fer, bu féaux à vapeur, 
etc.

LES ETUDIANTS

Leur projet de voyage avance

Hier nprta-midi, il y a eu une nom- 
broUKe reunion tl»*s ôtudiautb en u»^ 
tiecim* ft ri’nivirsitf* Laval, afin de 
ron.stitmr un comité qui ai* chargera 
de conduire ft bonne fin ce beau et 
grand projet d’un voyage de tous les 
étudiants eanadi«*ns ft Boston. Ont été 
élus : président, M. J. IL Et hier ; vice- 
président, M. Arthur Fournier : secré­
taire, M. Pierre Rédard ; trésorier. M. 
Albert Fhurpentier : conseillers, MM. 
F. X. Duple>>is, Jean I*. Décarrie, II. 
Desloges, E. Et hier.

COMTE DE LAVAI,

LES ARTISANS

Nous rct ►ns lu lettre suivante :
Montréal. 124 mai 180(5. 

Monsieur h* réiaeteur.
Le commîte-i ' l’a 11 mbSéc te­

nue au Sault au Uécollet pour fain* le 
<hoix du can lrlat cmnn*rvateur ilans 
le comté Laval et pubHé dans la “Pa­
trie” et le “S*»ir” est. quant ft ee qui 
me regarde, abs. 'iuneiit faux. Le choix 
de M. F. J. Bouillon s’est fuit ft Puna- 
nfmité, nies amis et moi endossant 
avec beaucoup de plaisir sa candida­
ture ci étant assuré tie son triomphe 
le -.‘5 de juin prochain.

M. BisniKon peut compter sur mon 
appui le plus ardent dans la bitte 
qu'il entreprend. Je remercie mes amis 
et je suis certain qu’ils feront tout en 
leur possible pour assurer davantage 
h* triomphe «b» la cause conservatrice 
ci:*ns le comté Laval.

Votre tout dévoué.
J. ADELARD OUIMET.

L'EXPOSITION

Fête annuelle de la Société

GRANDE PROCESSION DANS 
LES RUES

La cérémonie religieuse h St-Jean* 
Baptiste

ELOQUENT SERMON DU CHANOINE 
BRUCHESI

Banquet à Phospice Auclair

Une assemblée spéciale du comité 
des finances de l'exposition canadienne 
internationale de 1807, aura lieu mar­
di, le 2d mai. ft 3.150 heures p.m., dans 
la salle de la compagnie des tramways, 
au coin de la rue Craig et de la Place 
d’Armes.

CHATEAUGUAY

M. James Brown, le candidat libéral 
du comté de Chateauguay. adressera 
la parole, ainsi que ses amis aux en­
droits suivants : mardi, le 2<î mai. St 
Antoine Abbé, ft 1 heure «le l'après- 
midi ; jeudi, 28. •Sto Clothilde, ft 11 
heures du matin : vendredi, 29, St 
Chrysostom*, ft 1 heure de l’après-midi; 
mardi. 2 juin. St Urbain, ft 4 heures 
du soir ; jeudi, 4 juin. Howick, ft 7 
):•■ Tes du soir : lundi. S juin. Orms- 
town, ft deux heures do l’après-midi : 
"îardi. 9 juin. Sault St Louis, A 2 

lires l’après-midi ; jeudi. 11 juin.Sto 
Philomène, il 11 heures n.m. ; vendre­
di. 12 juin. Chateauguay. ft 3 heures 
p. m. ; mardi, 10 juin, Ste Martine.

VOL SUR LES OUAIS
Le constable Callan, du poste No 15, 

rue des Commissaires, et le gardien 
privé Thomas Ingerman, de la ligne 
Allan, ont arrêté deux individus qui 
volaient du fer sur les quais. Les pri­
sonniers ont donné les noms de Alex­
andre Piugleton et William. O’Brien.

LES ECOLES D’ABT INDUSTRIEL 
POUR LES EEMMES

numéro du mois de juin de “(îo- 
dey’s Magazine” contieiüt un article 
fort intéressant au sujet des écoles iu- 
dustrielCcv jwmr les femmes.

I! y a ft New-York seul environ six 
écoles où l’art industriel, dans toutes 
ses branche s, est enseigné i*ur des pro- 
fesseurs cé'.ébres et où Ces femmes sont 
admises et jouissent des tnémes avan­
tages que les hommes.

Doux tie <*es écoles ont été établies 
•xclnsiveulent pour ies femm* s.

Madame Caudaw Wheeler, qui a 
été surnommée la patronne de l’art in- 
dnstriel, croit que cette forme pratique 
de l’art confient d’une manière toute 
partieuKère aux femmes, surtout pour 
ce qui se rapporte ft la décoration in­
térieure des maisons.

Madame Wheeier donne les conseils 
suivants aux jeunes tilles qui aspirent 
au succès dans l’art industriel. Une 
éducation 'liliérale est d’alnjrd indis- 
|S‘iistable. Puis, il est nécessaire, selon 
madame Wheeier, de se livrer ft des 
études sérieuses pendant deux ans, 
dans une école de dessin apîi*liqué. Elle 
ajoute que, pendant la mirée des cours, 
îi est bon «le se familiariser, au moyen 
îles bibliothèqui** et des musées, avec 
le genr«* «l’art «h* <*haque éiMKjue et «h* 
chaqu nation. Elle n-eonnnamle aux 
jeunes aspirantes qui out le su<-cés A 
•oeur «b* jKissrr un c«Ttain nombre «le 
ÿn«ji8 dans une inanufa<,tur«? où l’art est 
n]»l>liqué ixmr apprenclre les prinei|K*s 
«lu métier. Par ee moyen, lY-lève aura 
une connaiss<inc«' «le î’Kléal ?<» plus éle­
vé dans l’art. E'île saura aussi, non 
par ignorauce, mais p<ar nécessité, 
abaisser son art pour satisfaire au 
goût public.

Ijbi Société des Artistes, ft laquelle 
puulamr Wlo ob r est ft la tète, a pour 
objet spécial le progrès «le l'art pra­
tique et l'élévation «le l'art «b* ia dé­
coration intérieure.

11 y a ft peu près 500 élèves A l'école 
d’art de l’Union (.!oo|*er. A «vite é«*oie 
le «■ours est «le trois ans «le durée. Les 
élèves ne «ont pas admises aux cours 
d'illustration et de «l«*ssin avant qu'el­
les aient appris ft dessiner d’après un 
mod«».

Une des écoles d’Art Imlmtrieî les 
phas célèbres ft N'-u York, «•«t l’école 
de (bassin il Indiqué qui a éié établie 
l>oiir les femmes «‘xelusivemeut. I/éro- 
b» de dessin appliqué* a pour objet sjh'- 
eia/1 di* faciliter l’«ippli<*atifm de ees 
«bassins «l’ornement A l’an industriel. 
C’haque départi nient est sous la direc­
tion d’un professeur qui, lui aussi, est 
employé dïin<s une manufacture afin 
«l’enseigner aux é!èv»*s A elioisir b»s 
dessins qu’elles jiourront ven Ire les 
plus facilement.

U y a, aux Etats-Unis, plusieurs 
jeunes finies qui ont eu de grain! su«*- 
«•«>« dans les «lépuirteimMitw «le l’art in- 
dustriel.

II est ft regretter que le Oar.adn ne 
foiirnfsse pas ft l’anubition féminine l**s 
iiu*mes avantag<*s A «v» sujet.

—(’enduisez votre famille autour de 
la montagne ou au Sault. Bon service
sur le chemin de fer du Pare et de
1 Ue. 171—8

La société des Artisans Uanadicns- 
fmuçaife a célébré, hier, sa fête pat.ro- 
li u le.

La procession s’est formée ft him 
heures sur a rue St-Jacques, coin «le 
la rue St-François-Xavier, et a défilé 
par les rues St-Jacques, (’ôte St-Laa.- 
bert. St-I^aurent. Ontario, St-Ilubert,
( h«-rricr, Berri, Ra«*ln«h St-Denis, Ma­
rie-Anne. Sangu'mer. Duluth, (’adieux, 
Rachel, jusqu'il iY»glise St Jean-Baptis­
te où une messe soIeaneUe fut célé­
brée.

Toutes les rues du parcours, principa­
lement la rue Berri, étaient bien dé­
coré»'s.

]>* «hMüé s’est fait dans ï’ardre sui­
vant : En tête de la pr«M*ession, les sc- 
conds com m is s a ires-ordon mit eu rs. ft 
cheval. MM. N. Deschamps, de la so­
ucié St-JoMivh : J. E. R. Ducharme, 
«le la St-Pierre : A. Lipierre, de la St- 
\ inoent ; M. Haymond. «le lu St-Joseph 
«h St-Henri : O. Lâchaikv, de la sec­
tion St-Jean-Baptiste «Ut quartier de 
c* nom. et H. Maillé, des Artisans. 
Suivaient ensuite :

Ix* «Irapeau français.
Li fanfare «le la police.
Un détachement de pcdice <v>mmau- 

dé par M. Huot, «iu poste No (>.
Les iminbres «h* la partie Est.
La fanfare d’Hot ■he! a ira.
E s membres d’Hochclaga.
La fanfare de Tetnpérance St-Pierre.
jjes membres du quartier St-Gabriel.
La bannière de la société, portée 

dans une voiture traînée par quatre 
chevaux.

La fanfare «le St-Henri.
L*s membres de la partie Ouest.
La fanfare de l’Union Musicale.
Les membres de St-Jean-Baptiste. 
La fanfare de l’Harmonie.
la» comité.
Le» invités.
Ix» président, le pro-maire M. G ro­

tin'*. et M. le chanoine Bruchési, cha­
in-lain «le la société.

Ixs premiers cH>mmissaires-ordonnn- 
teurs, MM. H. Branchaud. «les Arti­
sans ; J. L. David, de la St-Joseph de 
Montréal ; M. Laîlèoho, de la St-Pier­
re «le Montréal ; F. X. Turgeon. «le la 
St-Vincent : M. Guimond, d«' la St- 
Joseph de St-Henri, et G. YandcOac, «le 
la St-Jeau-Bnptis»te, du quartier St- 
Jea ri-Baptiste.

Lorsque la procession est passée en 
face «le la résidence «lu président, rue 
Chi'irier, les enfants de celui-ci lui ont 
présenté un bouquet. En passant dans 
la rue Berri, d’autres présentation «le 
bouquets ont été fuites : une il l’éche- 
vin Grothé, pro-»maiTe, par le jeune 
Wilfrid B much a ml. Agé de cin«i ans ; 
et une autre ft M. Thibault et ft M. 
YaCilièrcs, tous deux vice-présidents «1«î 
la société des Artisans. Ces deux der­
nières présentations ont été fait.»« par 
Mile Alberta Messier, petite Ûilc de 
huit ans.

Ixi procession est arrivée verts 11 
heures vingt il l’église St Jean-Baptis­
te, laquelle était décorée avec art. M. 
le curé Auclair, est monté en chair 
pour souhaiter la bienvenue aux Arti­
sans.

” Comme l’heure est «léjft avancée, 
je ne vous dirai qu’un mot. Je vous 
souhaite la plus cordiale bienvenue. 
Permettez-moi de vous dire, comme an­
cien membre de votre belle société, que 
vous avez mes sympathies, mou amitié, 
et que je suis heureux de vous recevoir 
dans man église. Je vous félieit»* «lu 
succès de cette imposante «lémonstra- 
tion. qui vous fait honneur. Ce qui 
m’a surpris en arrivant ici, il y a quel- 
ques années, c’est le nombre «les socié­
tés, et quand j’en ai compris l’ex­
cellence du système, j’ai cru de­
voir, comme prêtre, leur donner tout 
F encouragement possible. La première 
à laquelle ej suis entré comme mem­
bre. c’est la société des Artisans Ca­
nadiens-français, et j’en suis heureux 
comme vous l’êtes en ce moment. Hon­
neur ft vous tous, messieurs, et soyez 
sûrs de trouver toujours on moi un ami 
sincère et «lévoué. Je vous remercie 
«le l'honneur «pie vous nous avez fait 
d'avoir bien voulu vous réunir ici pour 
célébrer votre fête patronale, et en of­
frant le saint Sacrifice, je prierai le 
Ciel «le répandre sur vous ses bénédic­
tions.”

M. le curé Auclair, après la bénédic­
tion du pain tiéni, a célébré l'office di­
vin, assisté «le M. L. A. Dcquoy, dia­
cre, et de M. J. A. Préfontaine, sous- 
diacre.

La partie musicale de la cérémonie 
religieuse n’en cède en rien ft la magni­
fique procession. En voici le program­
me : Entrée, marche des “Isra«'»lites” 
«h* Casta, exécutée par un orchestre de 
quarante musiciens ; Kyrie et Gloria 
«h* la mease de PA«iues «h* Fauconnier ; 
solistes, MM. Sylvestre, Aumond. Vil­
leneuve. Duquette et Beauchamp.

A l’Epitre, symphonie religieuse pour 
orchestre ; Credo d<» la messe de Ste- 
Cécile «le Gounod ;t rio : MM. Geo. 
Panneton, soprano; W. Proulx, ténor ; 
E. Duqu«»tt<\ basse, avec aee.nnpagm*- 
ment de harpe. Offertoire. Voni Crea­
tor, de Mnrinus. Préface harmonisée. 
Si uct us «le PA «nie*, «le Fauconnier. B«* 
nedictus, «h* Kflliwotla. quatuor et 
choeur. Soliste* i MM. P. Perrin, 
sop. ; R. Julien, alto ; J. Villeneuve, 
ténor, E. Beauchamp, bnss«*. Agnus 
Dei «le Fauconnier. Ce inagrufique 
programme s’est terminé par la “Mar­
che do Vienne”, «le (’lark. L'orgue 
a été tenu par le professeur Alex. Con­
tain!. <‘t le tout sous la «liroi’tion de 
M. J. A. Boucher, maître «h» chapel­
le. Ix* ch«>eur «le St Jean-Baptiste, 
avec le concours de quelques messieurs 
étrangers, était compos»'» «le 200 voix.

Le plain chant a été conduit par M. 
Frs Hninelin et par M. Nap. Blea-u, no­
taire.

En c'dlocto n été faite par MM. Bns- 
ti«*n. Martin, B*'dnrd, Bayard. Pnte- 
nau«I<* «*t Hfiedding. tous anciens direc­
teurs «b* la société «les Artisans.

C’« st M. le chanoine Bruchési qui a 
prononcé !<* s«*rmon dont voici le t«*x- 
te ;

“Frater qui adjuvatur n fratre» quasi 
civitas firmn.”

“Ee frère aidé par son frère est com­
me une ville forte.

E» pKdienteur s’est exprimé comme 
suit :

“Deux mille hommes défilant «bms 
les ru'*s «b* notre ville sons les yeux 
«le leurs concitoyens pour affirmer leur 
foi «•» leur patriotisme, puis réunis aux 
pu ds «l«*s autels, faisant iiiont<»r vers 
1 lieu leurs lonung«‘s ««♦ leurs prières.t« l 
est le spectacle que chaque année, ft 
roe«*:ision «le votre fête patronal)» ; 
cY*st pour nous un spectacle toujours 
nouveau qui nous C inc ut juauu’au fond

du coeur. A'ouii êt<*s i<*i plus de «leux 
mille membre* et ce n’est qu'une jietite 
partie d«* voir»» atlmirable *«K*iété. —II* 
août plu* «le «lix mille. v«>* autre* fri»- 
re* répandu* dans h** vill«*H d«* (juéls*«*, 
«b» Eévis. «le Troi*-Rivière*, d«* Sorel, 
«h* St IIya«*inthe. «le Furnham, de A «1- 
leyfiild «*i d'Ottawa.

11 y a huit an*. <|itatul voua «élébriez 
pour la pretuièrt» fois avec iu>l«>nuité vo­
tre fête, vous ii'éti(»z «jue quehjiit** c«»n- 
taine* «*t v«»us trouviez tou* fa« il«*ment 
l>lu«*«» «lans le* allées «le l’églis»* N«»tr«*- 
Dame, <»t aujourd’hui, «*«» va*te temple 
suffirait A ]>einexaoi dluo wypadlu iun 
n«* suffirait pas ft vous coiitt*uir tous. 
Avec vou*. j«» bénis Di«»u «le la merveil­
leuse prospérité qu’il a acconlée ft vo­
tre société «*t |M>ur vous y attacher da­
vantage, si c'est possihh», j«» vieil* vou* 
rappeler simplement ce que c’est qu'un 
Artisan ( 'auadien-fraiiçais.

E«* pré«licrtteur «lit alors que l'artisan 
caiia«lien-frauçais «»st, premièrement, 
un travailleur qui, par sou labeur, ga- 
gin* honorabh'ment sa vie, deuxième­
ment, un homme de prévoyance dévoué 
à su familli» et lui assurant, par «i«» sa­
ges économes, «l«*s *«H*otirs pour les 
jours mauvais; troisièmement, un hom- 
iih* «pii compreutl la charité chrétienne 
< t la pratiqut», car la société de* Arti­
sans. c'«*»t la charité qui inspire et <li- 
rige toutes chose* ; quatrièmement, un 
ami «h* son pays «pii encourage les oeu­
vres nationale* et contribue ainsi ft ré­
futer yictnri«*usenient l«*s accusations 
«! impuissance et dt» faihU»ss«* portée* 
contre notre race par l’étranger ja­
loux ; cinquièim ment, enfin, un « a- 
tholi«]u«* non seulement de nom, mais 
«l’action, un catholique pratiquant qui, 
au moim»nt «h» sou admission dans la 
société, s'engage sur sou honneur ft 
m* faire» jamais partie d'aucune société 
défendue, à r«»spect«*r fidèlement les 
l«»is tl«» l’église et consent ft prendre 
tout droit pour lui-même et pour les 
siens s’il venait ft forfaire ft s«»s obli­
gations envers l’église catholique.

En terminant, “orateur a fait dos 
v«)»‘ux pour le succès «le la société des 
Arti>.ins «*t a nvommamlé aux men» 
bres runion la plus iwrfaite, espérant 
«nie toujtmrs ou pourrait dire d'eux ce 
«iu*.* l’on disait des preaiier» chrétiens . 
Ils ne sont qu’un coeur et -qu'uuc- 
ft me".

Après la messe, un banquet a été 
donné dans la vaste salle de l’hospice 
Auclair.

A !a table d’honneur : îe président, 
M. O. Dufresne, contr(Vieilr de la vide ; 
J droite. MM. Groiiié, pro-maire «le 
la vile ; l’échevin Reneault, représen- 
tant l’Union 8t-Joseph ; le «létective 
Tremp»', président de "Union St-IMerre 
et J. E. Lafontaine, président «li^s coin- 
niis-mareliands ; ft gauche ; L. E. Beau- 
champ, «le la St-Jean-Baptiste : V sé­
nateur J. O. Villeneuve, Joseph Con­
tant. président de la chambre de com­
merce ; Pierre Ferland, président de 
la section des Artisans de Lévis ; le 
lieutenant-cuhniefl Denis, do St-Hya- 
cinthe ; M. Thomas, président de la 
société «les Artisans, s«*ction d’Otta­
wa ; J. B. Poirier, président de ht fet- 
meture «le lionne heure : Ce Dr Gcr- 
ntuin, le Dr Baril. L. E. Morin. Jo­
seph Béland, Joseph Lamarche et M. 
La vallée, avocat.

Le président a proposé la santé de la 
reine, après quoi la fanfare <1<» lu po­
lice a fait entendre le “God save the 
Queen” avec beaucoup «l’ensemble et 
de perfection.

Los toasts suivants ont été ensuite 
proposés par Te président :

“Le maire et les échevins”. Discours 
par Téehovin G rothé qui exprime le 
désir de voir la société» suivre la mê- 
m** voie qu'effle a suivie jusqu’ici et 
briller toujours au milieu «le toutes 
les sociétés.

“L* gouvernement”. Discours par 
M. !«* sénateur ATJeneuve qui s’est ex­
primé ft peu près dans les tenues sui­
vants : "Je crois qu’il est de mon de­
voir de vous dire un mot sur la santé 
qui vient d’être proposée. Je ne vous 
parlerai pas au nom du gouvernement 
d«? Québec, mais du gouvernement d'Ot­
tawa qui est toujours prêt à prêter son. 
assistance aux sociétés de bienfaisance. 
Soyez sûrs que les me‘m bres du parle­
ment sont fier» du succès de vos belles 
sociétés. Je ferai tout mon possible pour 
faire accorder ft votre société une 
charte, si elle juge à propos d’en «le- 
nrander une au gouvernement. Je rt- 
mercie M. Ce présid<*nt d'avoir pro­
posé la santé du gouvernement”.

“La St-Jean-Baptiste. notre fête na­
tionale”, proposé par M. Joseph Bê­
la ml, discours par M. L. E. Beau- 
champ. qui démontre les avantages 
qu'il y n d’appartenir aux so«*rétés de 
bienfaisance surtout ft la société des 
Artisans. F. termine en parlant «lu 
succès de la société St-Jean-Baptiste.

“lx's s<x*iétés soeurs” proposée par 
M. Gingras, membre du bureau des 
Artisans ; discours par l’échevin Re­
naud, ex-président «ie la St Joseph. 
Ont aussi répondus ft cette santé : MM. 
Jos. Trempe, président de l’Union St- 
Pierre ; J. E. Lafontaine, président 
«les com m i s - m n reh and s ; J. B. Tru­
deau. président de la Sr Joseph, de St- 
Henri : Cyrille Garnier, président de 
la St Vincent, et L. G. Babillard, se­
crétaire de la société de secours des 
malades.

Autres santés proposées : “L'hospice 
Auclair", “Les fondateurs”, ” Ix»s Ar­
tisans” ; ft cette dernière santé le pré- 
sid«*nt. M. O. Dnfr«*sii *, dit que la so- 
ciété, fondée en 187(5, par un patriote, 
M. Archambault, compte aiijoiinl’hul 
12.000 membres. En 1883, son capital 
n était que de $7(54 : grftce ft son zèh», 
<»n 1890, elle payait plus de $9.000 aux 
malades. Cette année, la société a 
payé $110.000, possède un capital «le 
$150.000. «•♦ augmente a/mmellemcnt 
de $10.000 ft 12.000.

L* pnfshlent tennine en parlant du 
bien que la société a fait et fait enco­
re.

D’autres discours ont été prononcé» 
par MM. F. X. Bélanger, «lélégué «le 
Québec, et M. Thomas, «lélégué d’Ot­
tawa.

M. Lavallée, avocat, n ensuite propo­
sé la santé «le la prisse.

I/cm journaliste présent» répomliront 
ft ce toast.

Ee président a ensuite proposé la fein­
té des dames. Discours par M. X. La- 
chance.

I n vote «h» remerciements au prési- 
«l(»nt a «*f«* voté puis !«*»< convives sc 
sont retirés.

LE SUICIDE DE 
L T

Où mène l'abus de la boisson

Déplorable fin d'un bijoutier

Fa triste événement a jeté la cons- 
ternation, samedi apiés-midi. «huis une 
famille estimé»» de la rut» Amherst.

La victime est un jeune homme du 
nom d«» Jos. Ho«lo!ph<» Desinaruis, et 

, n’était Agé que «1«» 27 ans.
D«**marais était bijoutier et travail- 

| lait chez M. R. Hemsley, rue St Ja«- 
] «pies.

Le «léfunt s’était mi» ft boire, depuis 
< «luelque temps, et comme résultat «le 

«•«* mauvais penchant, sa fommt» s’était 
j séparét» «le lui. il y a «lix jours. Elh*
, s’était retirée» chez s«»n pèr«*. ru«» Am­

herst, 25, emmenant avec elh? sa petite 
fill**, ft g éede 5 ans.

Le défunt n’en eontinun pas moins 
ft boire. Samedi, un p«‘ii avant six 
beur«»s, M. Désunirais s«* présenta chez 
su f«*mme. av«»c la«piell«» il s’entretint 
quelques instants. Il l'invita même ft 
revenir auprès «!«■ lui. mais elle refusa 
en lui faisant r<*inar«pi«T «pi’au moment 
même <iù il faisait eette invitation, il 
était en état d’ivress«».

Après avoir «musé pemlant quelques 
minutes, avec beauniup «le lionne hu­
meur, Desmarais embrassa son «*nfant, 
après en avoir «l«»maiidé la pi'rmission 
ft sa femme, et s«* retira.

A peine arrivé dans la ru**. Desma- 
rai» s'appuya «.•outre l«» mur «b* la mai­
son. n tiré «le sa poche un pistolet «lu 
calibre 32, et. appliquant la bouche de 
l'arm»* sur sa tempe «Iroite, il fit feu et 
s’affaissa aussitôt sur lui-même.

L'ambulance «le ritôpital Notre-Da­
me, fut npp<*lé«» immé«liat«‘m«»nt, mais 
quand elle arriva. !«' médecin ne put 
que constater le dé« è->.

Le cadavre fut alors transporté ft la 
morgue, où le coroner McMahon a 
commencé une empiète ce matin.

NOUVELLES D’OTTAWA

Elections fin de siècle :
En scène se passe <*ntre un candidat 

nu conseil municipal et un porsonnng.» 
quasi célèbre pour sa verve fneéti..,i*«\ 
pour le discrédit absolu dont il • jouit” 
«lans les milieux polithpies et pour l’au- 
dnce av«'c laquelle» il sait iinpos«*r son 
compVomettant appui.

—Eh bien ! monsieur le candidat, se­
rons-nous pour ou contre vous V (’hoi- 
siss«z. cela ne vous coûtera pas plu* 
cher.

Ee politicien résigné, après un ins­
tant «1<* réflexion :

—J’aime encore mieux que vous m’at­
taquiez.

T«*m*z. voilft pour votre peine.
Et i! rem«*t nu... disons courtier 

él«*e(ornl. une modiipie subvention.
Mais le tiu»*»ur. «l’un ton méprisant :

Vous voulez rir«» : pour «•«* prix-lft, 
j«* ne peux que vous défemlre.

Ta* caii«li«lat, apeuré. s«* bftta de dou- 
bler la somnn*... pour être atta«pié.

Ee bruit court dans les eercl«*s bien 
informés, que M. Félix Faure *«• pro­
pose «lYffcciuer un change ment dans 
sa toilette.

A la suite «les événements récents, il 
renoncerait aux guêtres blanches, pour 
porter de» botte» à revenu

Nominations officielles —L’expédition au 
pôle Nord en ballon—Demandes d’in­
corporation — Fatal accident.

Ottawa, 25—-La "Gazette du Cana 
«la” annonce les nominations suivan­
te^ :

Ix» juge Tuck, de la cour suprême 
«lu Non veau-Brunswick, juge en chef 
«le la «-oiw, <»ni rcmpllljictinen-t de sir 
J. (’. Al tan, qui a résigné. I/honora-

la 
en

ble J. A. Ouimvt, jug«‘ puisiié de 
cour du banc de la reine, ft Québec, 
remplacement du juge Bmby qui a r*i- 
signé.

Ezékiel McTx'od, de St-Jean. X. B., 
juge puiné de la cour suprême du 
Nouveau-Brunswick «*t juge Io«*al de 
l’amirauté ft la cour de «’«Vhiquior, en 
remplacement du juge Tu«*k.

M. Alex. McKay, dTlamiîton, ins­
pecteur «les douanes. M. D. W. Davif, 
de Fort McLeod, percepteur des doua­
nes.

—Les ministre'* suédois et norwéglens 
ayant demannié, au sujet «!«' l’explora­
tion en bâillon de M. Andrée, le con­
cours et l'appui <li*s sujets de Sa Ma­
jesté ia Rein»» Victoria, Sa Majesté 
prie ses loyaux sujets,—dit la “Ga­
zette du Canada”,—-d’accorder aux ex­
plorateurs. si. l’occasion s’en présente, 
t'Ti's les secours en leur pouvoir. Si le 
ballon est seulement aperçu et qu'on 
n’en reçoive aucune commuiüication, 
les habitants sont priés «l’en donner 
connaissance ft un journal local ou ft 
«ludique société savante et d'indiquer 
Le jour et l’heure où le ballon aura été 
vu ; de donner Ta direidiou du ballon 
et celle du vent. Si un accident arri­
ve aux explorateurs <*t s’ils perdent leur 
ballon. l«»s habitants sont priés «le leur 
donner toute l'assistance possible.

—Avis est donné de l’application au 
pariemont pour un amendement ft la 
charte «h» la “Quebec Steamship Com­
pany”, donnant ft lu compagnie le droit 
d’acheter, de bfttir, d’équiper, de tenir 
ou «le louer des hôtels.

—Avis est donné de l'application 
pour lettres patentes demandant l'in­
corporation de la “Ottawa Press and 
Surgical Manufacturing Company’’, ft 
responsabilité l'imitée, avec un capital 
de $30,000^ «-t «E* la "Windsor Sait 
Company” capitail $200,000.

—Avis est donné de l’application pour 
lettres patentes pour incorporer la 
“Montreal Lithographie Company”, ft 
responsabilité limitée, capital, $100,000. 
Bureau prin«*ipail, Montréal.

—M. W. B. Searth, député ministre 
do l’agricuCture. doit bientôt envover 
une circulaire aux sociétés d’agricultu­
re. aux ch ambres de eonvmerce et «ill- 
in's sociétés intôn ssé«‘s dans le eom- 
mercc de la laine. Cette circulaire trai­
tera «lu «langer «le marquer l«*s moutons 
■avec «lu goudron. Ix» goudron gâte une 
quantité conshlérablc de laine et oc- 
easionue une perte eonsklérable.

—Un nommé Robert Armstrong, de 
Kingston, arrivé depuis queUpies jours 
seulement ft Ottawa, a été victime 
«l’un accident qui lui a coûté la vio.

Il tira va «Ilia it vers neuf heures sur 
un échafaudage ft la construction d’une 
maison au coin «b* la rue» Elgin et «le 
la deuxième» avenue, lorsqu’il perdit 
l’équilibre et fut pnVipité dans le vide. 
ITi morceau *1«* bois lui trav«'rsa la 
cerv<jr.«* et il eut la figun* horriblement 
mutihY*.

Ix* Idessé a été imnn'fliatement trans­
porté ft l'Hôpital (îénénil où il est 
iiuirt trois heun-s après.

Li victime «1«» c«*t accident a une 
soeur qui demeure sur la rue St-An­
dré.

Les "Salons** «le M. Rochefort abon­
dent en aperçus nomwaux, <*t l’on com­
prend que h* “New-York* Herald” n’ait 
pas hésité ft les publier «*u «leux lan­
gues. M. Rochefort <*st un crithpu» d’a- 
vant-gar«l<* : il n’a «pie «lu dégoût pour 
les "meringues ft la crème” «d le “ton 
glaireux” de M. Bougu<*reau. qui “re­
déballe s<s porcelaines ” «*t “tomb<» 
«lans le dessus de tnbatièr»*.” Sans «lou- 
t«*. ees chose** avaient été «lit«*s quelque­
fois ; mais «•’est l«* privilège «l«*s grands 
♦'•«•rivains «le rajeunir h < vieux thenms 
par l’éléganc** d« r«'.\pr«*»sio!i «*t «le leur 
donner ainsi leur forme définitive. Ce 
qui est tout ft fait neuf, « ’est le conseil 
«i«mné ft M. Bouguer«*au «l’étudier b* 
“nu” chez M. La lyre : le salonnier se­
rait “surpris,” si 1«‘ nom «h* < <*t artiste 
n'était célèbre avant peu.” Hélas î me­
nu* ft M R«>chef«irt, la vie rés«»rve en- 
cor«* ciuelques surprises.

Cette qm stion «lu “nu” 1«* prfoccupo 
au plus haut p<»int : “Tamlis que l«»s 
Diane «l<* (»ai»i«*s «*t les Vénim «l«* Mi­
lo s«- proin«»naipnt sans la moindn» rnn- 
g«nr «lans leur abs«*n«*e «1«» vêt«»ni«*nts, 
l«*s |H't it s nuxlèlos «rat«*li<»r» aux«iu«*ls 
nos artist«s sont bien «diligés «h» s’n- 
«lr« sser ne savent pas du tout p«>rter 
1«* t.n eoinnu* leur» devnncl«»r«»s «le la 
Gr«««* « t «1«* Rome. Celle-ci «'tnient 
eb.ist«»s ; <*ll«*s iu* le sont pas.”

C« s hautes spéculations nous laissent 
iêv«»urs ; h* critique s«*« lalistc admire 
av«*c qu«*ll«' aisame la “<*hnst«»” Vénus 
si * promenait «laps Rome «t i! blâme 
HTe f« lutin* mu* «le M. Rodriguez d’ê- 
ii«* trop ”<alm«» pour une p«*r*onne aus­
si p«*u habillée." D«Vi«Iénn*nt, M. Ro­
chefort a raison ; le “nu” •*! dif- 
ticili* ft porter."

DOULEUR D’ARTISTE
Nouvelle

Seul, au fond <1«* son appartement, 
«lemi couché «lans une bergère Eouia 
XVI, h* «‘«mipositeur Luc Yuudal vi­
vait um» heure «i’aflr«*u*«* angoisse.

Sur «]U<»l«iiie iierspective qu’il «lirig«‘At 
ses p«*iim'*«*s, il 8«* r«‘tr«>uvait sans désira, 
r«»*|»oir mort.

S«*nsitif, pn*aqle puéril, comme la plu­
part dca artistes, il n<* connaissait gu«'- 
r«» d’autre ordre d'imprt»aMiou* «pn» l'en- 
ihousiasnu* «»t le <léc,ourag«*n»«*nt. D’un 
«‘ntliousiasim» plus ardhnt «pii l’avait 
passionné «lavantage, il venait de re­
tomber «lans un découragement plus 
complet et très lus. l«»s n«»rf* brisés, il 
se préparait maintenant au suicide.

Ce n’était pas un musicien ft longs 
cheveux. Qtioiqm» «le naissance modes­
te, Luc Vandal avait su, A mesure «pit* 
son succès augmentait, raffiner le style 
«le son élégance, la «lélieate»se «h* son 
luxe.

Dans ses vêtements sans éclat, mal» 
«l’un goût irréprochable, précis <1<» ges- 
1«*s «»t doux «U» voix, il semblait, inoux- 
taelu's blondes <*t regard «•aim**, qu«T 
que Anglais «le famille ancienne ayant 
passé l’eufanco dans une terre ances­
trale, son adolescence ft Cambri«lg«'. sa 
j«*um*ss«‘ «lans les grands clubs «le Lon­
dres. t

Grâce ft ces façons liantes «»t fines, 
ft ces allures fabriquées «pii parais­
saient on lui, ft f«ir«‘t* d’art, si arist«»cra- 
ti<iut»m«Mit naturelles, il fit partie «les 
m«»illetirn salons «b» l'aris, «»t «•’«•st la 
notoriété mondaine «pii lui ouvrit lu 
voie triomphale.

En l’état d’abattement où il s’alan­
guissait, ee jour-lft, il retrouvait dans 
la grisaille «le ses pensées 1A elles, le 
souvenir des étapes «le sa fortune : d’a­
bord sa premièn» protectrice, la baron­
ne «le Lied ber g. une Viennoise affolée 
«b* musique qui l’avait patronné, impo­
sé dans son cercle «le relations, puis 
son oratorio «lu concert Lapôtro, «lout 
le succès fut si grand, enfin se» opéras, 
“l’Inceiniie «le H«une”,“Héliogabaie”,qui 
achevèrent sa conquête de gloire.

(les luttes anciennes, ces fièvres et 
ccs jtues ne retentissaient plus en lui, 
n’év«xpiaient aucun regret. Pas une fi- 
bn» «ie son coeur n’en vibrait encore. 
C’est que depuis six mois une seule 
pensée avait absorbé l«*s forc«*s vitales 
«lu musicien. S<»s aspirations vers 1«» 
bonheur, scs rêves professionnels, tout 
cela avait disparu ft la dernière saison 
d’été, quand naquit dans l’Ame arden­
te de Vandal sa grande passion pour 
Simone «le Rochemoraml.

Il était ft eette époque de la vie «les 
hommes d’imagination où, la jeunesse 
passée, l<»s premières ambitions satis­
faites, l’amour «le la jeune fille qu’ils 
«épouseront devient le seul but envia­
ble, lorsque ft Dinard il fut présenté 
il «‘ett»' vierge a«lorabl«», fille unique* «lu 
marquis do Koohemorand.

Sur les plages ft la mode. d«*s rap­
ports s’établissent plus aisém«*nt fa­
miliers entre des inconnus «le la veille. 
Un bal costumé dans la colonie anglai­
se permit au compositôur «l’abonler l'in­
timité de celle qu’il aimait déjft folle­
ment.

Un pique-nique ft St Briac. une ex­
cursion en yacht sur la Ranc«» furent 
encore des occasions «h* rapprochement. 
A travers l«*s propos inutiles, la con­
versation banale du petit clan mondain 
auquel ils étaient im'lés.Simon** «d Luc, 
avertis par l’intuition «le leurs esprits 
semblables, communièrent dans les mé­
mos impressions.

Ils tn'ssaillirent aux mêmes specta­
cles, pris d’enthousiasme pareil pour 
la même opinion, rêveurs «le rêves 
amis.

Ils s<» connaissaient depuis peu «le 
jours, que déjft un regard échangé les 
mettait d’accord, un s«*ul mot prononcé 
par l'uii d’eux valait plus dans la pen­
sée «le l’autre «pie la plus longue tira­
de d’un indifférent.

Les souvenirs se d«*roulnient toujours 
dans l’Ame douloureuse «le Van«lal,doux, 
encore paisible, mais «Tinstinct il se !«'- 
va. Il sentait venir la poignante mé­
moire de la crise qui l’avait abattu. Il 
lui fallait «»tre debout pour résister, 
plus robuste.

Le décor lui réapparut «le la Maloui- 
ne, cette falaise coquette, parée d<* cha­
lets luxueux, de pimpants jardins. Il 
se revit suivant seul le chemin en b«»r- 
durc, contemplant la mer où frémis­
saient «les paillettes «l’or, derniers re­
gards du soleil couchant.

Il s’abordait alors dans la passion qui 
l’avait pris ; tout ce qui l’entourait ne 
bruissait que pour évoquer Simone ; 
sur tout ce qu’il voyait, passaient des 
reflets «relie.

Elle était l’idéal réalisé «le sc»s plus 
fièr«*s aspirations. Cette ravissante jeu­
ne fille, dédaigneuse d’hommag«s,si «lé- 
licieusement élégante «hms sa grftee 
hautaine, d’esprit si fin. d’ftme si gé­
néreuse, paraissait être A Luc Vandal 
la personnification d’un radieux ave­
nir.

A se rapp<*ler la bienveillance rare 
qu’elle lui avait tout de suite témoi­
gnée, la conformité «le leurs goûts, l’u­
nion intelh'Ctuelle si vite établie entre 
eux, un espoir gonflait son coeur «IVn- 
ivrante» promesses.

Dans sa promenade, soudain le musi­
cien avait tressailli. En face «h* lui, ve­
nant do St Enogat, deux femmes s’a­
vançaient, qu’il allait croiser ; c’étaient 
Simone et son chaperon habituel, son 
ancienne institutrice, mis O’Brien.

Blonde et frêle «lans sa rolx» blanche, 
l’ovale t«»ndre «1«» son visage abrité «l’un 
grand ohnp«*au «le tulle mauve, la sil- 
hou<»tte «ie Mlle «!«' Uochemornud, légè­
re «lans la lumière hésitante du soir, 
8<»mbla ft Vandal, étourdi de surprise, 
«pielque apparition divine, né«» «h* sa rê­
verie.

Il s’était arrêté, dévotement, décou­
vert. A mesura qui» s'approchait la j«*u- 
m» fill*», distinguant mieux s«*s traits 
délicats, le compositeur, ramené il la 
réalité, sentit combien cette rancontre 
lui était précieuse.

Four la pramièra fois, il se trouverait 
avec Simone, ft l’abri il«*s importuns, 
loin «l«»s «‘onversations imposé*»*. Peut- 
être allait-il pouvoir lui dira le secret 
«le s«ui Ame.

-Monsieur Vandal ? Je suis heureu­
se V . •

Et ces mots, «lits de la voix douei» et 
brave qui lui était particulière, Mlle 
«le Roelu'morand tendit la main ft Luc.

R<*spectueux. il la prit, «*t tandis «pie 
lo placide visag«» «1«» miss 0’Bri«*n s’é- 

| clairnit ft son a«ln ss«» «l’un souriant 
bonjour, il salua grnvenmnt.

Si vous étiez sans but. continua la 
joune fill<», voilb’Z-voiis faire quelqn«*s 
pas av«'<* nous V La nuit nrriv«* «*f ma 
prot«»ction ne suffira plus ft rassurer 
miss O’Brien.

L’Irlandaise eut un geste «b» protes­
tation ; niais Vaiulal avait saisi bien 
vit«» l’occasion, et «b'jft il avait fait vol- 
te-fnce.

Tous trois parvinrent ainsi en haut 
d’un*» |K»tit«» plage, étroite btimb» «le sa- 
bl«* prise «lans l«» ro«*.

(’ett«» <*ri«|U«» «léserte. si près «1«* l’ani­
mation «b* I)innd, était dans 1«* « répus- 
« ni*» mu» miniatun* «l«» solitiuh*. Coinme 
le flot, «lev«»nu s«unbr«». grossissait ft <•»* 
inoin«»nt-lft. le* vagues m,hi»rné«»s sur 
1rs ro«*her» bruns. fnieass«*« s et r<»nais- 
santes. poursuivant bruyaininent 1<»ur 
lotit■• «•onqiiête «tu *«>1 muet, pramiient 
un air «b* m«»r sauvage in('*«litnnt «fis 
en t ast rophes.

Simone voulait «les«»on«lre sur la pla­
ge. Le musiei«»n la pré«»édinit l’nhla, 
d’un bras robuste* ft sauter «le rocher en 
ro« lier.

Restez, ma ehêre miss O’Brien, «lit 
In jeune fille, vous ne pouriicz pas 
vou» eu tire*.

Et l’Irlandais**, «loeile, s’était as»i*e 
au boni de la falaise.

Maintenant. Yau«lul «»t Mil** «h* Ro- 
chenioraud *«• promenaient côte ft «ôte. 
et Lue constatait le changement «le lu 
physionomie «le sa compagne.

Elle semblait rêver en regardant la 
mer: mais *«•* traits, soudain «lurai*, 
révélaient une pensée obsédante «iui ve­
nait «i«* la reconquérir.

Seul ainsi, avec Simone, l«* «‘«miposi- 
t«‘ur tninhlair «le nnupit» b* sih ace, sa- 
« luüit l 4f:i qu*iL i;e ismrraient ni l’un 
ni l'autre p«»ursuivr«* une causerie ba- 
nal«*, et que I«»ur entretien de ce soir- 
Ift ferait jaillir lu joie ou sourdre lu 
douleur.

C’est elle (pii parla. Malgré les mois 
écoulés. Vandal avait eiu«>ro dans l'o­
reille 1«* bruit même de sa voix. Les <*x- 
prassmu* «lont elle s’était servie lui ra- 
venaient n«*ttes, précises comme s’il 
venait «ie 1«*k entendre.

Elh* «lisait quelle véritable sympathie 
l’avait tout «h» suite mitratnéc vers le 
imtsici<»n. Elh* profi»»sait que l'amitié 
• •\ist«* «lu pramier ub«»r«l ou ne s«* forint» 
jamais. Vamlal. qu’elh» eonnaissait de­
puis si peu «le temps, lui était plus ami 
«lue bien d«»K amis anciens.

Et si <*«»la v«nis étonne, monsieur. 
c,ontiuuait-«*ll«', «l’enteinlra «b*s parob*s 
aussi franclu s. si «»x<*inpt«*s «1<» pniib»n- 
«•«*, venant d’une jeune fille, c’est que 
j«» puis nie passer la fantaisie d’un peu 
d’originalité.

Puis « 11«» ajoutait :
—J'ai la vtdontô «lo me retirer «lu 

monde et n’attends «ju<» lo eonsente- 
inent définitif «le mon père pour com- 
m«*in*«*r mou noviciat chez les soeurs «b* 
St Vincent «b* Paul.

A cette «iécluration. Lue se rappelait 
quelle étrainte de fer lui avait serré 
h*s t«»iuiH»s, poigné 1«* coeur. Il avait 
«•liancelé sous la viol«»nc«» «lu coup, <»t 
Simone, faisant sa voix plus douce en­
core, en voyant cette affreuse émotion, 
lui avait «lit en «b* courte» phrases le 
toman de son coeur.

Elle avait été promise par son père 
dès l’enfanee ft un jeune parent.le com- 
l«» «h» Guérande. Officier de spahis, son 
tiaiH é. b« au, hou et brave, était mort 
l'année pré<Y*«b»nte «lans une expédition 
coloniale. Mlle de Rochemorand, «pii 
avait tendrement voué sa vie ft la sien­
ne, avait vu «lans «*et effroyable mal­
heur l’arrêt divin de sa destinée. Com­
me* la jeune victime, tombée sous le 
drapeau, elle voulait tomber sous le 
crmifix après avoir effectué tout ce 
«pie la passion «lu devoir peut inspirer 
«le sacrifices. Si elle était restée eette 
année encore «lans 1«» monde, c’était 
sur la supplication «le son père qui 
avait le secret «»spoir «le voir la jeunes- 
s«» de sa fille s’effrayer ft la longue «le 
la tâche ft accomplir. Ce mois était le 
donner délai consenti par Simone. Rien 
n'avait pu entamer sa résoluti«>n. Les 
tentations inomlaines étaient restées 
impuissantes contre sa fcrmt'té.

—J«» suis heureuse, disait la j«»une fil- 
le, d’avoir eu l’occasion de vous faire 
cette confidence. Vous ayant tout «le 
suite «lifiéreneié «les jeunes gens qui 
m'entouraient, j’ai voulu faire qiu'lque 
chose d'amieul, vous donner une preuve 
d’estime, d’affection, en vous apprenant 
cela inoi-même pour que vous me con­
naissiez toute comme on «loit connaître 
s«»s amis.

Elle lui tendit la main, puis légère, 
gravit le difficile sentier «pii escaladait 
la falaise.

—Adieu, monsieur Vandal, miss O’­
Brien doit s'impatienter.

(Y* furent les derniers mots qu’il lui 
entendit prononcer, et «lans la nuit ac­
crue «•lit» s’enfonça avec sa compagne, 
tandis «pie le compositeur, au bord «le 
la mer hurlante, sentait scs nerfs se 
tordre dans un sanglot.

Il avait «piitté Dinard h* lendemain, 
et alors commença en lui l’irrésistible 
progrès, la victorieuse montée du dé­
couragement où ii succombait.

Vandal avait cru d’utmrd «pic le tra­
vail 1«* sauverait. Mais ce furent l'im- 
puissnncc où il se débattit, la perte «le 
toute inspiration, la dégoût «le son art 
«pii lui démontrèrent la gravité «lu mal. 
Il s<» *«*111 it blessé aux soure<»s «le l’ex­
istence, désarmé de toute foi, désespé­
ré.

Soit que eette douleur l’eût frappé 
pendant quchpio «langeretise évolution 
«le sa vie morale, soit «pu» l«*s folh's es­
pérances conçues pendant quelque» 
jours eussent absorbé toute l’ardeur «le 
son esprit, tombé de ce rêve, il gisait, 
fini.

Il cessa de poursuivre ces gémissan­
tes évocations ; le moment de Farte 
était venu. Artiste qui avait perdu l’A­
ine chantante «le son génie ; homme 
tendra «pii avait perdit l’espoir «le l’a­
mour, il voulait tuer le corps où crou­
laient ces ruines.

Il alla vers un bureau de chêne; dans 
le coin «iu tiroir ouvert luisait l'acier 
«lu r«*volv< r libérateur, chargé, prêt.Luc 
avait p«*nsé aux moindres détails «l’exé­
cution. Il mettrait sa poitrine ft nu, «i«»- 
vant la glace, il tracerait au fusain, Ift 
où il aurait senti l«»s battements de son 
coeur, un cercle noir pour fixer le but 
mortel, et il tirerait «Iroit, sûr de son 
courage.

D’un regard, il dit adieu aux chose». 
Le grand piano ft «punie auquel il dut 
ja«lis tant d’heures «b» fièvre exquises 
s’allongeait au fond <i«* la pièce. Atti­
ré, Vamlal s’assit sur le tabouret «»t, 
h» <*hivi«*r déeouv«»rt, il joua p«mr la «ler- 
nh'ra fois. Sous s«*s doigts, montait la 
p!«»urante mélodb» «le la marche «h» (’Im­
pin, «ar lui n’osait plus solliciter Fins- 
piration tarie.

Peu ft peu. ratombnnt dans ses sou­
venirs, il abandonna la phrase com­
mencée. Abîmé «lans sa «knileur, il per- 
«lit t<»ut«* notion «l<» la minute présente, 
«■t scs mains familières aux rythmes, 
obéissant ft «le mystéri«*us«»s impulsion», 
firent «hanter eu une lente harmonie 
la pensée du coiii|K>8it«»ur.

Sur son piano, il «lisait <•<» qu’il n’a­
vait pu murmurer ft Mlh» <1«» Uochcmo- 
ran«l. Le fervent amour qu’il lui avait 
voué, 1«» rêve «lu b«uih<*ur <>x<piis «l’être 
aimé «FelU». tout ce qu’il y eut «le fier 
«*t «h» tendra «lans la passion «pie Van­
dal ressentit pour Simone, s«m génie, 
lève il lé ft <«»tte heure suprême, IVxpri- 
inu «laws une mushpie «Fivrasse <»t de 
mélancolie.

L’Ame «lu compositeur frémissait 
dans la volupté «b» la création. La mé- 
lo<H<» s’éh'vnit, s'affirmait.

Inconscient, les sensations diluées 
dans <*ott«» source d’inspiration «pti ve­
nait «le jaillir «h* sa «loul«*ur enfin fé- 
conde, laie se b*va. Il revint ft s«»n bu­
reau, où 1«» revolver «Fnboril h«»urta son 
regard.

Mais transporté maintenant, dans un 
refuge inno<*<*ssibl«». 1«* «‘«mipositotir vio- 
l('mm«*nt r«»p«»ussa le tir«>ir.

Puis il s«» mit ft é« rire sa musique.
PIERRE SOULAI NE.

Le soleil «lu 5 mai <*t l’are de trbni- 
ph«».

Bien «les admirateurs «le Napoléon | 
l«*r négligeront, nssiin'ment, eett«» an- 1 
née, un pcl(»ritiag<» f«»rt suivi «lans 1« 
s«»«*on«l «piart d«* <•«• sièi'le, le 5 mai, ati- 
niv« rsain* «h» la mort «l«» FEinperaur.

f’e pèl«*riiuige n’imposait pas aux Pa­
risien* un bien gnunl déplu«‘«‘tnent.

Ils n’avaient qu’ft se reiulra dans la 
gramle allé** «les Tuileries ou dans Fa- 
v«*nu«* « 1« ** (’bamps-Elysées. Une foi? 
Ift. ils assistaient au «•♦»uchi»r «lu s«>l«*il 
«l<*rrièr«* l’arc «le triomphe «le FKtoil»*.

En effet, h* 5 nu*i, j«mr où N*ap<»b'*«»n 
limurilt ft Sainte-IlélèlH»—“et r«» jour 
là *oul«*ment " l’astra du jour, au mo­
ment Ji* pass«*r sans l'horizon, "s’en 
» a«li«* «•\art«»in«*nt ” «lans la baie «le 
l’are «1«* l'entoura, avant «b* «lisparaî- 
tr«*. d’un rayotinemetit «'hlouissnnt.

N'y a-t-il pus Ift matière ft rCflexiout 
curieuse» X

IMPRESARIOS EN FAILLITE

MM. Abbey, Bchcfel et Grat

New-V«»rk. 25—Le “ Ilt'raM " annen* 
«n* «pi«* MM. Abbey, S«hof«*l et (irau, 
«lireeteur» «lu ” Metropelitau 0|M*ra 
IloilM» ” «*t «le ” FAMiey’s Tbeatrc, ” 
«b» ttostmi, ont fait «*«‘Ksiou de leur» 
bi«*ns au bénéfice d<* leurs eréuneiers.

Depuis 1891, paraît-il. leurs tnmpe» 
d’«»p«'ra leur ont tlouné «h* b(»aux Wnéfi- 
ees, mais'leur» entreprises drauiati«pi«‘S 
ont été «lésa st reuses.

( >n évalue b» passif des imprésarios 
ft $300,090 et Factif ft $2tH»,tKH>.

LES SOIERIES DE MASKINONGE
Ixmiseville, 25—Une compagnie «le 

Joliette est en pourparlers avec le 
<*<»nseil municipnl «le L«»uiseville pour 
l’obtôntiou «l’un bonus «*t l’exemption «h» 
taxes p« ndant un eertuiu temps, dans 
h* <*as où elh» achèterait «*t mettrait eu 
«qu'ration les scieries «le Maskinoiigé.

Le premier "Salon" de M. Roche- 
fort avait déçu les amateurs «le scan- 
«inle ; après le Manifeste adressé au 
“Figaro,” on pouvait s’attendre aux 
plus violents ex«*ès de langage <»t Fou 
avait ft peine trouvé dans le ” New- 
York Herald une pauvre petite plaisan­
terie sur saint Siniéon Stylite et la 
tour Eiffel. Le “Salon” «les Champ» 
Elyst'es est plus corsé’; «*«*tt<» f«>is, Si. 
Itôchcfort inaugure franch«‘im*nt la cri­
tique d’art socialiste : il doum» brav«^ 
ment la place d’honneur ft la "superbe 
<*t grandiose composition,” où, sous pre­
text»» «FHiiPiaiiité, M. Pelez a groii|»é 
la troupe «lu ThéAtre-Lihr«» autour d’un 
FhristaFtin joueur de flûtt* «*t «Fun bal­
lon du Louvre. "M. Pelez, «lit-il, s’est 
classé du coup parmi nos plu* grands 
artistes.” Il est difficile «b* pousser 
plus loin la passion p«»litique ; cepen­
dant, M. Rochefort aurait pu réclamer 
l’acquisition par l’Etat «le <•«» -V*:-
d’oeuvre ”«]iii vous étreint et vous sai­
sit” ; il se contente «ie le recomman­
der ft la Maison «lu Peuple. C’est une 
discrétion «lont les bourgeois lui sau­
ront gré.

M. Farjon. député du Puy-de-Dôme, 
est assez maltraité. Le critique lui r«*- 
proehe d’avoir "avalé une veilleuse" 
sans que cette lampe “éclaire ses vo- 
tes” ; par contre, il félicite M. Ricard 
de "tourner” dans son cadre. Ceci n’est 
point, comme on pourrait le croira, une 
allusion nu surnom «le danseuse tuni­
sienne «pie des envieux ont donné au 
plus npollonien de nos gardes des 
sceaux : M. Rochefort a simplement 
voulu dire que la peinture de Bonnat 
st» «listingue par "un roli«*f surprenant.

Los sî lints n’ont pas trop ft se plain­
dre «lu critique socialiste ; même il 
ajoute ft leur actif un miracle qu’ils 
n’ont point opéré :on peut voir dans 
un tabhuni de M. Cain, “où l’on trouve 
le puissant coloris «l«*s Milanais.” un 
héros «iélivrant Angélique ; M. Roche- 
fort le preml pour saint G«*orges ; 
c’est une erreur : ou attribue général«v 
ment cet exploit à un laïque, Roger.

C’a lino d«»scend «le voitun» «levant le 
théâtre «lu Gymnase : il arrive au con­
trôle et demande :

-Est-ce que la pièce est commen­
cée ?

—Oui, monsieur, il y a un acte de 
joué.

—Lequel ?

Au café :
—Pourquoi bois-tu maintenant toute» 

consommations avec une paille ?
—J’ai juré il ma femme de ue ja­

mais plus mettre le nez dans un ver­
re ï

Deux ivrognes «léambulent à cinq 
heures «lu mutin sur les hauteurs de 
Montmartre.

—Dis donc, Gustave, fait Fun «Feux, 
regard»» «lotie comme le ciel est gris.

—A c’t’heure-ci c’est pas surprenant I

LOTS A RAT1K A MONTREAL 
ANNEXE

Ouvriers ! il nous reste encore quel­
ques-uns de ees Idéaux lots sur la rue 
(Hark. Et comme nous avons décidé 
d’en finir la vente d’ici A un mois, nous 
avons fixé le premier paiement il $10 
seulement. Ces lots sont situés entre la 
rue St Vïateur et la voie du C. P. R., 
où tous l«'s travaux d’égout, d’aqueduc 
et de trottoirs, etc., sont achevés «le 
«•et été. RemaiMuez nos prix : lots 25 
x 88 <»t 25 x 84 avec ruelle, seulement 
$273 ft $330. 100 maisons y sont déjft 
«•«wwtruites, avec d’autre» construc­
tions.

Remarquez bien nos «conditions : $10 
comptant. $15 dans 30 jours, balance 
par fjK»tits paiement» mensuels.

Bureau ouvert tous les jours, nu 
coin dos rues St Viateur et St Laurent, 
ville St Louis. — GEO. M ARGIL, 
agent. 171—2

LES CONSEQUENCES SONT 
VARIEES

Les dérangements de la. santé causé» 
par la constipation sont tellement va­
riés qu’il serait trop long de les énu­
mérer. Seulement pour éviter tous ees 
malaises, <îes médecins qui sont an­
xieux de la santé do (leurs patient», 
prescrivent ft ceux qui souffrent de îa 
constipation «Feau minérale purgative 
«le OarabfiîHi. Ce qui distingue eette 
eaux, c’est Ca certitude de ses effets 
et l’absenéode toute irritation intesti­
nale.

COLLEGUE
■ —DEH------------

Médecins et Chirurgiens
l'ROVINCE VE QUEBEC

Bureau Provincial do Mâdcolne
I/Assembîro du Bureau Provincial de Mè 

decine aura lieu .1K U 1)1. lo 2 JUILLET pro 
chain, à Montréal. & BIX heures n.xn.. «lans 
les Salles de la Faculté do Médocino do 1 Uni- 
vers! tè Laval. Iflêrno St Denli». , ,

Los candidat* à l’examen professionnel ou 
h la licence doivent remettre tous le» eorti- 
fleuts <«*olul do Fad.nission a Fétude «^ompris) 
ntnsi q«ie l'honorniro «le la licence, ?(0. entra 
les mains de l'un des Secrétaires aoutsigucs, 
a«i moins dix jours d'avnnfc. M

f.«i «•omité «les « j oHnces M'assemblera M r.u-
CUFTH, 1er JUILLET prochain. A I>IX hou- 
i cs a.m. Les candidats doivent elel'!, Pré­
senter avec leurs diplômes et cert*neats d n«l- 
mission A l’étude. At»r« s cette date, aucun 
candidat ne sera admis. ,

Le* Bnrlioliers ès-Arts. «^s Pcienres et es- 
très qui se proposent d’étudier la meden. 

ro pourront avoir leur brevet sans examen, 
en sa ïaisunt assermenter par 1 un des secre­
taire-;. «oit a Qu abac, soit h Montreal, au 
moins huit jours n\ant l'assemblée du Bu-
reaU* A. fi. BKJ.LEAU. M.D., Québec.

A. T. liltOSStt^U, M.R.. Montréal.
25 mai 189a.____________ 8ocrétair«M.

------COJLI^reOE—
PE»

MEDECINS ET CHIRURGIENS
------ - PK PA -------

Province de Ouébec.
______ Burcan ProTlnrHI de Médecine - —

EXAMEN MIÛMMINAIRE

I/exnmen prélimlnairo pour 1 admission à 
l'étudo de la Mtdecln» et Chirurgie. c«»mnien- 
cem Jeudi le 2S Juin prochain A 9 hr» 
^ m.. «iiiu-* le.-’ .Sailcsdo la Faculté «lo Méde­
cine do rUnlversIt-» lAvnl. rue Ht Denis. 
Montreal l/is cortlfl<’at« de h«*nne eondnPo 
ci l'honoraire ?20 doivent être remlMltx jour-* 
d avance entre les mains do l un des secrétaire* 
soulignes.

A. O. BELLE A U. M.D.. Qu «bec.
A.-T. HU08SKAU, M.D., Montréal 25 mai U9& Secrétaire*.

SLKlvl.WMt.:-’#


